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HISTOIRE DES SCIENCES. — Lettre à M. Chevreul, au sujet de l'authenticité des 
pièces attribuées à Pascal et à Newton; par Sir Davin Brewsren. 
« Allerly-Melrose, 14 novembre 1867. 

» Comme l’objet principal de l’Académie a été de discuter l’authenticité 
des Lettres de Pascal et de Newton, et non de découvrir la personne qui 
les a fabriquées, j'ai pensé qu'il était préférable de communiquer au Times 
les raisons pour lesquelles j'ai attribué ces Lettres à Pierre Desmaizeaux. Je 
renferme aujourd’hui dans ma Lettre un exemplaire de cette communica- 
tion, pour que vous l’examiniez, et vous pourrez la communiquer à l’Aca- 
démie si vous la jugez digne de son attention. 

» Si, dans les Lettres que je vous ai adressées et que vous avez reçues 
avec tant de bienveillance, je me suis exprimé avec la chaleur (warmth) non 
motivée que M. Chasles m'a attribuée, j’ai la confiance que mes collègues 
penseront qu’il doit exister quelque différence entre les impressions de 
celui qui défend un grand et excellent homme contre des calomnies sans 
fondement et de celui qui ne plaide que pour l'authenticité des manuscrits 
qu'il a achetés, et qui, en les donnant au monde, n’a à défendre que sa 
discrétion (... Has to defend only his discretion in giving them lo the world). 

» P.S. — Lettre de lord Portsmouth : 


« Je puis confirmer votre assertion que; dans la collection des papiers 
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» de Newton à Hartsbourne, il n’existe rien qui puisse donner le plus léger 
» indice d’une correspondance entre Newton et Pascal. 


» Eggesford House, N. Devon, le 3 novembre 1867. » 


HISTOIRE DES SCIENCES. — Jiéponse à la nouvelle Communication de 
M. R. Grant; par M. Cnasres. 
I. 


« Il s’agit des nombres donnés par Pascal pour les masses et les densités 
des planètes, et qui se trouvent dans l’édition du Livre des Principes de 
Newton, de 1727. 

» Est-ce Newton qui a emprunté ces nombres des écrits de Pascal, ou 
bien le prétendu faussaire, auteur de tous mes documents, qui les a pris 
de Newton ? Telle est la question. 

» Lors de la première Lettre de M. Grant (séance du 30 septembre), 
qui signalait ces nombres comme une preuve irrécusable de l’imposture 
de ces documents, j'ai fait remarquer que d’autres points de l'ouvrage de 
Newton se trouvaient identiques aux Notes de Pascal; et J'ai cité notam- 
ment le raisonnement de la deuxième démonstration de la proposition IV, 
tout à fait semblable à celui qui se trouve dans des Lettres de Pascal, avec 
cette différence fort significative, que Pascal, après avoir raisonné juste, 
ajoute une remarque erronée qui le conduit précisément à l’infirmation 
de la proposition vraie. 

» Est-il croyable que le faussaire, qui certainement aurait été un homme 
d’un talent profond et très-varié, puisqu'il aurait fait des œuvres de Pascal 
et de tous les savants de l’époque, est-il admissible, dis-je, que ce faussaire 
aurait rectifié ainsi Newton, précisément pour détruire la proposition qui 
est le fondement de tout l'ouvrage, et mettre à nu sa coupable et inepte 
industrie ? 

» Cette remarque était d’un grand poids, et j'aurais pu m'y arrêter, en 
attendant du moins que M. Grant voulüt bien en dire son sentiment. Mais 
quelques observations de nos confrères MM. Duhamel et Le Verrier m'ont 
engagé à produire sur-le-champ des documents qui faisaient connaître 
l’idée première et le point de départ du travail de Pascal, ainsi que les 
éléments dont il s'était servi. C'étaient des écrits inédits de Kepler (1) que 


Rata e L'HAie À 
(1) J'ai dit (séance du 7 octobre), sur le témoignage de plusieurs Lettres de Descartes 
au P. Mcrsenne, que Kepler avait laissé de nombreux manuscrits. Descartes en avait acquis 
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lui envoyait Galilée, et des observations de Galilée lui-même. J'ai cité à ce 
sujet trois Lettres de Galilée, puis diverses Lettres de Pascal, de Huygens, 
de Mariotte, du cardinal de Polignac, de Malebranche et de Newton lui- 
même, qui confirmaient ces Lettres de Galilée. 

» Ces documents, par leur ensemble, ont une grande importance qui 
me paraissait devoir entraîner la conviction de M. Grant, sinon de 
M. Brewster. Mais il n’en est rien; et j'ai à répondre à une nouvelle commau- 
nication du savant astronome. 

» M. Grant présente à l’appui de sa thèse primitive trois ordres, je ne 
dirai pas de preuves, mais d’objections, à savoir : 

» 1° Que les Lettres de Galilée à Pascal sont fausses, et conséquemment 
aussi toutes celles que j'ai produites comme confirmant celles-là. 

» 2° Que Pascal, de même que Galilée et Kepler, ne possédait point d’in- 
struments d'observation qui permissent de faire les déterminations dont il 
s’agit. 

» 3° Que Newton a pris, dans les observations de Pound, de Bradley et 
de Cassini les éléments qui lui étaient nécessaires, et que l’on ne possédait 
point auparavant. 

» Conclusion de M. Grant : les Lettres de Galilée étant fausses, toutes 
les autres le sont aussi. 

» Je vais suivre l’ordre de ces propositions. 


IL. 


» M. Grant dit que mes Lettres de Galilée adressées à Pascal, en 1647, 
sont fausses, parce que c’est un fait parfaitement établi, parfaitement authen- 
tique, qu'au mois de janvier 1637, Galilée fut atteint d’une maladie des 


de la veuve de Kepler quelqus-uns, et comptait revenir en prendre d’autres. Mais il paraît 
qu’ils sont restés en Allemagne, et qu’on avait formé le projet de les publier : on voit, dans 
le tome III du Journal littéraire de La Haye, année 1714, que ces manuscrits formaient 
vingt-cinq volumes. Le premier volume renfermait des Démonstrations sur les grandeurs et 
les distances réciproques du Soleil, de la Lune et de la Terre, 

On lit à ce sujet la Note suivante : « Kepler avait eu dessein de donner ces démonstra- 
» tions sous le nom d’Hipparque. Elles servent de fondement à sa théorie, comme il le re- 
» connaît dans ses commentaires de Stella Martis, et dans son abrégé d’Astronomie de 
» Copernic. On y trouvera plusieurs observations sur le diamètre apparent du Soleil et de 
» Ja Lune, sur les parallaxes, l'ombre de la Terre, etc. » 

Ce sont peut-être ces écrits que possédait Galilée, et qu'il a communiqués à Pascal. 11 
semble que le sujet est le même. 

108. 
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yeux qui amena une cécité complète ; et que depuis la fin de 1637, jusqu à sa 
mort, en 1642 (le 8 janvier), il resta constamment el complétement privé de 


la vue. 

» Je suis en mesure de prouver que Galilée n’a point été atteint d’une 
cécité complète dès la fin de 1637, mais seulement dans le dernier mois 
de 1641. 

» Mais auparavant je ferai remarquer que M. Grant procède encore ici, 
comme M. Brewster, et comme il l’a déjà fait lui-même, par des affirmations 
sans preuves. Où a-t-il vu qu’il soit parfaitement établi, parfaitement authen- 
tique, que Galilée ait été atteint d’une cécité complète dès la fin de 1637? 
Cette assertion lui a-t-elle paru de trop peu d'importance pour mériter qu'il 


voulüt bien faire connaître la teneur des documents sur lesquels il la 
fonde ? 


» Est-ce sur le Rapport de l’inquisiteur de Florence adressé au saint Pere, 
à la suite d’une visite faite, à l’improviste, à Galilée dans sa retraite d’Arcetri, 
le 13 février 1638? Ce Rapport prouve, au contraire, que la cécité n'était 
point complète, quoique l’inquisiteur, dans une intention bienveillante, 
comme dans toutes les autres parties du Rapport, dise : « Je l'ai trouvé 
» totalement privé de la vue. » 


» Pour que l’on en juge, il me faut mettre le Rapport même sous les yeux 
de l’Académie; le voici : 

Florence, 13 février 1638. 

Pour satisfaire plus entièrement au commandement de Sa Sainteté N. S., je suis allé en 
personne, à l’improviste, avec un médecin étranger, mon confident, reconnaitre l’état de Ga- 
lilée dans sa villa d’Arcetri, persuadé que de cette manière je pourrais non-seulement faire 
un Rapport sur la qualité de ses indispositions, mais encore pénétrer et examiner les études 
auxquelles il s'applique, et les habitudes de son régime de vie, pour découvrir jusqu’à quel 
point, en venant à Florence, il pourrait semer dans les sociétés et les entretiens sa damnée 
opinion du mouvement de la Terre. Je l'ai trouvé totalement privé de la vue, et bien qu’il 
espère se guérir, n’y ayant pas plus de six mois que la cataracte lui est tombée sur les yeux, 
cependant le médecin, attendu son grand âge de soixante-quinze ans, tient le mal pour pres- 
que incurable. En outre, il a une très-grave hernie, des douleurs continuelles et pour la vie, 
avec une insomnie telle, que, d’après ce qu'il affirme et ce qu’en rapportent les gens de sa 
maison, sur vingt-quatre heures, il n'en dort jamais une entière. Enfin, il est réduit à un si 
mauvais état qu’il a plutôt la forme d’un cadavre, que celle d’une personne vivante, Sa 
maison de campagne est loin de la ville et dans un lieu peu commode. Aussi ne peut-il que 
rarement, avec difficulté et beaucoup de dépense, avoir la commodité du médecin. Ses études 
sont interrompues par sa cécité, bien que parfois il se fasse lire quelque chose. Je crois 
donc que si Sa Sainteté usait envers lui de son infinie bonté, en lui permettant de résider à 
Florence, il n'aurait pas l’occasion de faire des réunions, et quand il l'aurait, il est tellement 
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mortifié, qu'afin de s'assurer contre cela, et le tenir en bride, il suffira d’une bonne admo- 
nestation (1). 


» On voit que ce Rapport est bienveillant dans toutes ses parties, et que 
les infirmités ont été plutôt amplifiées qu'amoindries. Et quant à la vue, dont 
Galilée serait privé totalement, il est évident qu'il y a exagération, soit du 
fait de l'inquisiteur lui-même, soit dans la déclaration de Galilée; car une 
cataracte qui ne date que de six mois peut se prolonger et empirer pendant 
plusieurs années avant de devenir complète, Ce qu’il faut remarquer sur- 
tout, c'est que Galilée espère se guérir. Cet espoir paraîtra, assurément, 
très-significatif. Il faut remarquer encore que l’inquisiteur n’a point inter- 
rogé, sur la déclaration de cécité, les personnes de la maison de Galilée, 
comme il a fait pour les insomnies. 

» Il est donc certain qu'il n’y avait pas cécité complète. Dés lors, Ga- 
lilée pouvait continuer d'écrire, plus ou moins difficilement, avec des verres 
plus ou moins grossissants. 

» Il dit effectivement à Pascal, dans chacune des trois Lettres citées 
précédemment (2), que sa vue s’en va, que c’est avec toutes les peines du 
monde qu’il écrit, qu'il n’y voit presque plus. 

» Ces détails seront confirmés par des Lettres de Viviani, qui, après la 
mort de son excellent maître, a entretenu correspondance avec Pascal. 


LIT. 


» M. Grant répondra-t-il que si Galilée pouvait encore écrire, du moins 
il ne pouvait plus faire d'observations, et que cependant il en envoie à 
Pascal ; que ces observations doivent être d’une date antérieure à 1637, et 
que dès lors Galilée les aurait fait connaitre plus tôt. 

» Ce sont les Lettres même de Viviani qui préviendront ces objections. 
Il dit, en eftet, qu’il a été attaché à Galilée, et ne l’a point quitté pendant 
trois ans au moins, jusqu’au moment de sa mort ; et que c'était lui, ou quel- 
quefois Torricelli, qui faisait les observations, et que Galilée les écrivait. 

» Ce n’est que très-peu de temps avant sa mort, que Galilée à perdu la 
vue, à la suite d’une opération {de la cataracte probablement) qui n'a pas 


(1) J’emprunte ce texte de l’excellent travail de M. Trouessart, professeur à la Faculté 
des Sciences de Poitiers, qui a été le sujet d’une conférence faite à Angoulême en 1865, sous 
le titre de : Gaz, sa mission scientifique, sa vie et son procés 

(2) Comptes rendus, séance du 7 octobre, p. 588. 
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réussi. De vives douleurs et une profonde tristesse ont accru son état mal- 
heureux, et hâté sa fin, arrivée le 8 janvier 1642. 

» Viviani écrit à Pascal, puis à Boulliau, que Galilée a laissé divers 
ouvrages, la plupart en italien ou en latin; qu'il s’en trouve d’écrits en 
français, et même en anglais et en allemand ; car Galilée, ajoute-t-il, possé- 
dait toutes ces langues. On sait en effet que Galilée, quoique profond géo- 
mètre et grand astronome, avait un esprit littéraire très-cultivé. Il avait fait 
des œuvres dramatiques, des commentaires du Tasse et de l’Arioste dont il 
savait par cœur les principaux morceaux; et il n'aurait point voulu rester 
inférieur à qui que ce fût, notamment dans la connaissance de la littérature 
française. Je fais ici cette remarque parce qu'on m'a objecté dans des 
communications particulières que sa correspondance était toujours en latin 
ou en italien; d'où l’on concluait qu’il n'écrivait pas en français. Il me suffit 
d’opposer à cette objection, que l’on ne connaît aucune de ses Lettres 
ni au P. Mersenne, avec qui il a eu la correspondance la plus étendue, ni à 
Descartes. Mais je puis dire que ces Lettres sont en français : car elles se 
trouvent dans les liasses dont j'ai donné l'indication (séance du 28 octobre). 
Viviani parle de ces deux correspondances. 


IV. 


» Quant à l'appareil instrumental, qui, au dire de M. Grant, aurait manqué 
à Galilée, ce qui suffit pour prouver la fausseté des Lettres à Pascal, je 
répondrai que c’est Galilée lui-même qui a imaginé l'instrument qui lui a 
servi dans ses dernières observations, et que voyant qu’il ne pouvait plus 
espérer en faire usage lui-même, il l’a envoyé à Pascal, qu'il jugeait, 
avec raison, le plus digne de recevoir un tel dépôt, avec la mission de le 
faire servir aux progrès de la science. Il lui dit, en effet, de le communi- 
quer à ses amis ; ce que Pascal à fait fidèlement. Ces deux grands noms de 
Galilée et de Pascal seront désormais inséparables dans l’histoire de la 
grande découverte du xvr° siècle. 

» Les deux Lettres de Galilée que j'ai à citer, dont l’une annonce l’en- 
voi de l’instranment d'observation dont il s’agit, pourront, comme les pre- 
mières, défier l'examen des plus difficiles juges en fait d’écritures. Du reste, 
je n'aurai pas à craindre les erreurs possibles dans de pareilles questions, car 
1e deux Lettres seront authentiquées, comme les premières, par une suite 
d’autres documents très-variés et du plus haut intérêt historique. Ce sont 
des Lettres de Boulliau et d'Huygens, puis de Boulliau à Flamsteed, et de 
Cassini à Boulliau et à Flamsteed, qui font toutes mention de l'instrument et 
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de la vérification des observations envoyées par Galilée à Pascal, vérifica- 
tion faite en premier lieu par Pascal et Boulliau, puis par Huygens, 
Flamsteed et Cassini. 

» On apprend par ces Lettres qu'Huygens a apporté un certain perfection- 
nement à l'instrument de Galilée, qui lui a permis de voir très-distinctement 
le satellite de Saturne que Galilée avait déjà signalé, et qu'avait aperçu par 
conséquent son fidèle disciple Viviani. Huygens, dont le caractère a tou- 
Jours été honoré, a voulu donner à ce satellite le nom de Galilée ; et c’est 
Boulliau qui lui a dit que cela n’ajouterait rien à la gloire de Galilée, et 
que d’ailleurs c'était le perfectionnement apporté à l'instrument par Huygens 
lui-même qui lui avait procuré la vue distincte du satellite. Cette double 
raison émise avec sincérité paraît avoir décidé l’adhésion d'Huygens. 


V. 


» J'arrive au troisième point de la thèse de M. Grant; que Newton n’a 
rien emprunté de Pascal, et a pris dans les observations de Pound, de Cas- 
sini et de Bradley les déterminations qui lui étaient nécessaires. 

» D'abord, je demanderai pourquoi Newton qui prend soin de citer les 
observations précises de Cassini, sur lesquelles il s'appuie, et celles de Pound, 
etqui rapporte surabondamment des observations de Borelli et de Townley, 
ne dit rien de plusieurs autres qui lui sont nécessaires. Il y a là une lacune 
que M. Grant n’explique nullement. 

» Mais sans m’arrêter à ces détails, à ces objections, quelque fondées 
qu'elles soient, je prouverai directement que Newton a eu connaissance 
des nombres de Pascal et de leur origine, et a su que les observations de 
Cassini, relatives à Jupiter et à Saturne, de même que celles de Flamsteed, 
n'étaient que la vérification de celles de Galilée, déjà vérifiées par Pascal 
et Boalliau. » 

» Je rangerai les documents qui suivent en trois séries, A, B, C, corres- 
pondantes aux trois propositions de M. Grant auxquelles ils se rapportent. 


SÉRIE À, 


Viviani à Pascal. 
2 décembre 1641. 


Je vous fais cette lettre de part monsieur Galilée mon maistre, qui, comme vous le sçavez, 
depuis plus de deux ans, avoit la vue très-foible. Mais maintenant il n°y voit plus entière- 
ment. On luy a fait une opération, il y a quelques jours, qui a achevé de la détruire. Il m'a 
chargé de vous remercier de la communication que vous avez bien voulu luy faire de vos 
dernières expériences. 11 en a entendu la lecture avec beaucoup d'attention, et n’a chargé 
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de vous en tesmoigner sa satisfaction, et de vous prier, quoiqu'il en soit, de luy continuer 
vos communications, en mesme temps que vostre amitié, en échange de la sienne. Pour ma 
part, Monsieur, je serois très-content que vos relations ne soient interrompues ; car cela me 
donnera sans doute la satisfaction d’en prendre connoissance, car j'ay résolu de ne point 
abandonner Monsicur Galilée, mon maistre, qu’au tombeau. C’est vous dire assez l’estime 
que j'ay pour luy, et aussy pour fous ceux qui lui en tesmoigne. Monsieur Toricelli se 
joint à moy pour vous féliciter de vos nouvelles expériences, et vous envoye les siennes 
nouvellement faites. Je suis, Monsieur, vostre bien affectionné et très-humble serviteur. 
V. Viviani. 


Au méme. 
Ce 16 janvier 1642. 


Je ne viens point répondre à vostre aimable lettre aujourd’huy : car c’est le cœur bien 
triste que je vous escrit pour vous annoncer la perte de nostre très-bon amy, mon illustre 
maistre, le célèbre Galilée, C'est une perte immense pour les sciences en général, et pour 
moy en particulier, qui luy avoit voué toute mon amitié, C’estoit un si bon maistre. Il 
scavoit si bien vous inculquer la science. Sa conversation enjouée estoit si agréable, qu’il ne 
falloit le voir qu’un instant, pour qu’aussitost on s’attachât à luy par la plus sincère amitié. 
Ouy, je le répette, c’est une perte immense pour les sciences qu'il cultiva avec tant de soins, 
et pour lesquelles il avoit une si violente inclination. Il ne m'’appartient pas de faire 
aujourd’huy son éloge. Je suis trop sous le poids de la douleur. Je vous diray seulement 
qu’il m'a laissé bon nombre de ses escrits, dont je vous parleray dans ma prochaine lettre. 
Je suis avec estime, Monsieur, vostre très-humble et bien affectionne serviteur. 

VIvIAN1, 
Disciple de Galilée. 


Au même. 
Ce 10 février 1642. 


Dans ma précédente lettre, par laquelle je vous annonçois la perte que nous avons faite 
du très-célèbre Galilée, nostre amy commun, je vous disois qu'il m’avoit laissé un bon 
nombre de ses escrits, résultat de ses expériences et observations, au nombre desquels se 
trouve sa correspondance avec le P. Mersenne et Descarte, et autres sçcavants. Ces escrits 
sont en latin ou en italien, pour la plupart. Mais il s’en trouve aussy en françois, en alle- 
mand, et mesme en anglois. Car il n’estoit point estranger à ces langues, estant en relation 
avec presque tous les sçavants du monde. J’y ay trouvé aussy un bon nombre de lettres de 
M. Gassendi. J'ay commencé à mettre de l’ordre dans ces divers escrits. C’est pourquoy je 
ne vous en diray rien de plus aujourd’huy. Vous n’ignorez pas sans doute que M. Galilée, 
mon très-illustre maistre, cultivoit tous les arts agréables. Tous les excellents poëtes luy 
estoient familiers. 11 scavoit de mémoire les plus beaux morceaux de l’Arioste et du Tasse, Il 
aimoit beaucoup l'architecture et la peinture, Il dessinait assez bien. L'agriculture avoit 
aussi des charmes pour luy. La géographie lui doit beaucoup pour les observations astrono - 
miques ; et la mécanique pour la théorie de l'accélération. Vous sçavez que depuis environ 
trois ans il avoit presque perdu la vue. 11 ne pouvoit donc plus faire par luy-mesme ses 
observations astronomiques ; mais il me les faisoit faire et les escrivoit encore luy-mesme, Ce 
n’est que l’an dernier que la vue l'ayant entièrement abandonné, qu’alors il tomba dans une 
si grande apathie, que cela contribua beaucoup à sa fin dernière. Je ne vous dis rien de plus 
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jourd’huy, mais prochainement j'espère vous faire l’énumération des escrits qu'il a laissé 


entre mes mains. Je suis, Monsieur, vostre bien affectionné serviteur. Vivranr, 


Disciple de Galilée. 


Au méme. 
Ce 2 aoust 16/48. 


Ce grand génie (Galilée) avoit presque perdu la vue. Il ne pouvoit plus faire ses expé- 
: RE : : : 
riences luy-mesme, quoiqu'il pouvoit encore parfois mettre la main à la plume, en se ser- 
vant de lunettes très-fortes. Mais comme je crois déjà vous l’avoir dit dans le temps, à la 
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suite d’une opération qu’on luy fit, je crois dans le courant du mois de décembre 1641, il 
en ressentit des douleurs si vives, qu’il en mourut peu de temps après. 


Viviani à Boulliau. 


Monsieur l'abbé, vous me tesmoignez le désir de sçavoir quels furent les derniers momens 
de la vie de feu mon illustre maistre, le très-célèbre Galilée : je vais essayer de vous satis- 
faire. Vous sçavez sans doute déjà qu’il passa les huit dernières | années) de sa vie dans quel- 
ques lieux du voisinage de Florence, et aussy en partie à Sienne. Son application à faire 
continuellement des observations et la fraicheur des nuits luy affaiblirent extrémement la 
vue, au point que quelques années avant que de mourir, c’est-à-dire qu’au tems où j’entray 
chez luy vers l’an 1638, sa vue commencoit déjà à faiblir; et c’étoit moy ou M. Toricelli 
qu’il chargeoït de faire ses expériences. Mais il ne perdit la vue que l’année devant sa mort, 
c’est-à-dire plusieurs mois avant que de mourir. Il languit trois mois d’une maladie dont il 
fut attaqué, et mourut, comme vous ne l’ignorez pas sans doute, à Arcetri près de Florence, 
le 8 janvier 1642. Pendant tout le temps que je restay avec luy, trois ans environ, pour le 
seconder dans ses expériences que je faisois à sa place et sous ses observations et indications, 
puisque, comme je viens de vous le dire, sa vue estoit devenue très-faible, il supporta ce 
malheur avec une constance vraiment philosophique, se divertissant à méditer et préparant 
quantité de matériaux qu’il avait dessein de publier, lorsqu’enfin la maladie dont je viens de 
vous parler vint l’attaquer et le conduire au tombeau. Il avoit un sçavoir fort étendu. 
J'admirois principalement en luy deux qualités qu’on trouve rarement réunies. C’étoit la 
clarté et la pénétration. Il joignoit à un grand jugement une profonde connoissance de ce 
qu'il y a de plus abstraict dans la géométrie. C’est luy qui a commencé, comme vous le 
sçavez sans doute, qui le premier a étendu les limites de cette science. C’est luy qui a com- 
mencé à rappeler aux loix de la géométrie la résistance des solides. Il m'a laissé nne grande 
partie de ses escrits dont quelques-uns sont imprimés. Mais il y fit des modifications et des 
additions. Je vous les feray connoistre. Je suis, avec beaucoup de respect, Monsieur, vostre 
très-humble et bien affectionné serviteur. ViviANI, 

; , Disciple de Galilée. 
SÉRIE B. 


Galilée à Paseal. 
Ce 2 septembre 164r. 


Vos nouvelles observations me font de plus en plus plaisir, et me tesmoigne que bientost 
il se fera une nouvelle révolution dans les sciences qui anéantira, ou plutost non, qui confir- 
G. R., 1867, 2° Semestre. (T. LXV, N° 24.) 109 
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mera ce que Copernic a dévoilé touchant le mouvement de la Terre. Vos observations sur 
la masse de l'air, la gravitation de l’atmosphère que vous avez remarquées, sont des phé- 
nomènes d’une nouvelle espèce et de la plus grande importance. Ces principes, je n’en 
doute pas, ouvriront un vaste champ de connaissances utiles à l’astronomie; et par ce 
moyen on parviendra, je n’en doute pas, à expliquer une grande variété de phénomènes 
que auparavant nous ne pouvions appercevoir. Continuez donc vos observations, et conti- 
nuez aussy à m'en faire part, Car quoyque je ne voye presque plus rien, je n’en parviens 
pas moins à déchiffrer vos escrits moy mesme, tant a sur moy de force l’amour de la science 
et le desir de son progrès, Vous trouverez ci joint de nouvelles notes touchant mes obser- 
vations, avec un petit manuscrit dans lequel j'aÿ consigné mon opinion sur l’astronomie des 
Anciens et Modernes. 

Je vous le répète encore une fois, Monsieur, continuez avec assiduité vos observations 
sur la masse de l'air; et les principes de la théorie du mouvement estant plus entendus 
fourniront d’excellens éclaircissemens sur les parties abstraites de la Géométrie et de l’As- 


tronomie, 
Je suis votre bien affectionné serviteur GALILÉE GALILEI. 


Au méme, 
Ce 2 novembre 1641. 


Je vous envoye mes dernières observations faites avec un nouvel instrument que j'ay ima- 
giné; et je vous prieray en faire part à vos amis, et entre autres au P. Boulliaud que je 
scay estre un sçavant astronome. Vous me rendrez compte de ce qu'il en aura dit, je vous 
prie. Je vous envoye aussy un petit manuscrit touchant le système du Monde, de Copernic, 
et quelques escrits de ce dernier, qui m'estoient tombé entre les mains. Je vous fais part 
aussy de plusieurs Lettres que je viens de retrouver, qui me furent envoyées par Kepler; 
pource que je scay qu'entre vos mains ou celles de vos amis elles ne seront point déplacées. 
C’est vous dire assez combien j'estime les scavans français, et partant la France, dont les 
souverains, depuis Charlemagne, ont toujours eu le bon esprit de prendre sous leur égide 
les sciences et les lettres. 

J'ay appris par certaines Lettres, escrites dans le temps à Copernic par un certain person- 
nage de vos compatriotes bien connu (1), qu’il avoit trouvé certains escrits touchant l’astro- 
nomie, fort précieux; entre autres d’un certain Arzachel qui le premier découvrit un chan- 
gement dans le lieu de l'apogée ou de la plus grande distance de la Lune au Soleil, et il 
avoit cru que ce mouvement estoit alternatif : tantost direct d'Occident en Orient, tantost 
retrograde. Je regrette bien de n’avoir pas eu connoissance de ces escrits plus tost, car 
j'aurois cherché à les connoïstre. Copernic occupé pendant dix ans de ce genre d’observa- 
tions, reconnut et démontra que l’astronome Arzachel s’estoit trompé en supposant que le 


(1) I s’agit ici de Rabelais, qui fut en correspondance pendant plus de vingt-cinq ans 
avec Copernic, à qui il adressa de nombreuses Notes sur l'astronomie ancienne, et pour qui 
il traduisit même des traités d'astronomie arabe. Ce fut lui qui conseilla à Copernic de dédier 
son ouvrage au pape Paul TT. Galilée a connu les Notes de Rabelais, il en parle dans plu- 
sieurs Lettres, et dit qu’elles sont d’un bon entendement, et qu'elles ont été utiles à Copernic. 
Tycho Brahé les a connues aussi. 
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mouvement de l'apogée estoit tantost direct, tantost rétrograde, et que cette erreur 
venoit de celles des observations d’Albategnius, dont Arzachel avoit déduit son résultat. Il 
prouva que le lieu de l'apogée avoit toujours un mouvement direct d'Occident en Orient 
dans le temps de la marche annuelle de la Terre autour du Soleil, et il fixa sa quantité 


de mouvement à 24.3. Mes observations à ce sujet confirment pleinement l’opinion de 


Copernic quand au mouvement direct de l'apogée; mais la quantité annuelle de ce mou- 
vement rapportée aux estoiles fixes, je ne l’ay trouvée que de 12”. Mais s’il y a erreur de 
la part de Copernic dans ses nombres, il n’y en a point dans la chose mesme. Or nous 
devons l’excuser, car une erreur de calcul pour luy estoit impossible à éviter, à raison de 
la grossièreté des instruments dont il se servoit dans une observation aussy délicate. Je ne 
puis vous en dire plus; car mes yeux sont excessivement faibles. Je suis vostre bien 


affectionné GALILÉE GALILEI. 


Boulliau à Huygens. 


Un de mes amis, monsieur Pascal, qui avoit quelques relations avec Galilée, a reçu de 
ce dernier un instrument qui grossit prodigieusement les objets, et au moyen duquel on 
appercoit près de Saturne quelque chose qui me semble extraordinaire. Galilée à fait aussy 
cette mesme observation, mais il n’a pu la définir, à cause de la foiblesse de sa vue. Il a 
mesme cru apercevoir un satellite de la planète de Saturne, faisant sa révolution autour de 
cette planète, ainsi qu’il l'a marqué en note, en l’espace de 15 jours 22 heures ?. J’ay 
maintes fois cherché à vérifier la véracité de ce fait, et n’ay pu encore y arriver. Voyez 
donc par vous mesme si plus heureux serez. Alors la gloire vous en: appartiendra. Ci joint 
vous trouverez une instruction faite par Galilée lui mesme, au sujet de ce nouvel instru- 
ment. Et je vous envoye aussi l'instrument mesme, pour que vous puissiez l’examiner, et 
voir si vous serez plus heureux que moy à vous en servir. Vous me le retournerez le plus 
tost possible, je vous prie, avec le résultat de vos observations. Veuillez me faire part aussy 
de vos nouvelles découvertes. Je suis comme toujours vostre très humble et très affectionné 


serviteur, BouLziau. 
Ce 17 juin. 
Huygens à Boulliau. 
Ce 2 décembre. 


L’instrument que vous m'avez envoyé, qui fut, m'avez vous dit, imaginé par Galilée, sur 
la fin de sa carrière, et pouvant grossir les objets d’une manière prodigieuse, m'a été très 
agréable; et après l’avoir essayé pendant plusieurs mois, je me suis mis à l’estudier et à le 
perfectionner, au point de grossir les objets plus de cent fois. Dernièrement par un temps 
clair et magnifique, je me suis remis à observer Saturne, et non seulement j’ay revu l’an- 
neau dont je vous avois déjà entretenu, mais j'ay découvert parfaitement le satellite que 
Galilée disoit avoir apperçu. Il n’y a plus de doute. Jay suivi cette observation pendant 
plus de deux mois, et j'ay remarqué que le temps périodique de ce satellite autour de 
Saturne estoit bien de 15 jours 22 heures ?, Or donc Galilée avoit dit vray. Je vous retourne 
vostre instrument, modifié, ainsi que vous le verrez. Vous pouvez donc vous-mesme faire 
de nouvelles observations à ce sujet et vous convaincre de ce fait que je n’ai encore révélé 
à personne. J’attens de vous un conseil ; et ce sera d’après le conseil que vous me donnerez 
que je prendrai une décision. Mon intention seroit de donner le nom de Galilée à ce satellite 
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de Saturne. Mais je vous le repette, Monsieur l'abbé, j'attens vostre réponse avant que de 
communiquer cette découverte à la Société. 
Je suis, Monsieur l’abbé, 
Vostre très humble et très affectionné serviteur. 
Cu. HUYGENS. 


Boulliau à Huygens. 
Ce 22 décembre. 


J'ai reçu vostre aimable lettre, et aussi l'instrument en question, que vous avez perfec- 
tionné. J'en ay fait l’essay aussitost que le tems me l’a permis, et j'ay enfin apperçu le 
satellite que vous m’annoncez, et qui déjà avoit esté remarqué, mais très superficiellement 
par le très célèbre Galilée. Vous me demandez un conseil, au sujet de cette découverte. Dejà 
je vous en ay dit un mot, dans une précédente lettre. Je ne retire pas ce mot. La gloire de 
Galilée est à son apogée. Lui attribuer cette découverte, cela n'augmentera en rien cette 
gloire; et à vous dire vray, s’il vivoit encore, je ne doute pas qu’il refusât cette glorifica- 
tion, pour ce qu'il n’a donné, pour ainsy dire, que l'idée de cette découverte, et non le 
résultat qui vous appartient, Vous me comprenez. Quand à moy, au sujet de cette affaire, 
vous pouvez compter sur ma discrétion. Du reste, je suis d'avis que la gloire de cette décou- 
verte vous appartient, d'autant plus que vous n’enlevez rien de celle de Galilée. Il en est de 
cela comme des loix de l'attraction, dont il entrevit l’idée, mais qui furent plus amplement 
démontrées par M. Pascal. Selon moi c’est à ce dernier qu’on en devra la reconnoissance. 
Je vous donne cecy comme principe. Je ne vous en diray pas davantage. Mais je me pro- 
pose aller vous visiter+ d’icy peu, et nous causerons de cela ensemble. Je suis comme tou- 
jours, Monsieur, vostre très humble et bien affectionné serviteur. BouLLIAU. 


Boulliau à Flamsteed. 
Ce 21 avril 167 . 


Vous me mandez, monsieur, vostre desir de faire le voyage de France exprès pour me 
consulter sur certaines choses touchant l’astronomie, et pour m’entretenir d’un instrument 
qui autrefois fut envoyé à M' Huygens par Pascal, afin de scavoir, si j’ay eu connaissance 
de ce nouvel instrument, et si je m’en suis servy dans mes observations. Je veux bien vous 
prévenir que en effet j'ai beaucoup connu M" Pascal. Il me soumettait ses expériences, 
comme je luy soumettais les miennes. Nous en avons mesme fait ensemble. Galilée, avec qui 
il avoit eu quelques relations intimes, sachant apprécier son grand génie, lui avait suggéré, 
je veux dire lui avoit fait part de ses idées sur certaines choses qu’il avait cru apercevoir; 
lui fit mesme part aussy d’un instrument au moyen duquel les objets étoient grossis d’une 
manière prodigieuse ; il m'en fit part à son tour; il en fit part aussy à son amy M'Huy- 
gens, qui encore modifia cet objet, et au moyen duquel non seulement il découvrit l'anneau 
de Saturne, mais son satellite, auquel il donna le nom de Galilée, pour ce que ce fut ce der- 
nier qui l’entrevit premièrement, Mais la gloire en resta à Huygens, parce que c’est luy qui 
le démontra. C’est sans doute de cela dont vous voulez m’entretenir. Je suis tout disposé à 
vous recevoir; et ce sera mesme avec beaucoup de plaisir, car déjà on m'a parlé maintes fois 
de vostre amour pour la science astronomique. Venez donc et vous serez le bien venu, Il 
n'est pas nécessaire que je vous en dise davantage. En attendant que j'aye le plaisir de vous 
voir, soyez assuré que Je suis, Monsieur, vostre très humble et très affectionné serviteur. 


BouzLrau. 


( 837 ) 


Au méme. 
Ce 26 juin. 


j'ay examiné avec beaucoup de soin les chifres que vous m'avez envoyés touchant les 
distances des planètes entre elles et grosseurs. J’ay comparé ces nouveaux calculs avec ceux 
que je fis autrefois, en commun avec feu M" Pascal, d’après la donnée que luy en avait fait 
Galilée. Je suis heureux de vous dire que cette mesure concorde parfaitement, ce qui me 
démontre sa véracité. Monsieur Cassini a fait les mesmes expériences, et se trouve du mesme 
accord. Or donc il ne doit plus y avoir de doute à ce sujet. Je vous prie de me tenir au cou- 
rant de vos nouvelles découvertes. Je suis comme toujours votre bien affectionné serviteur. 

BouLLrau. 
Cassini a Boulliau. 
MONSIEUR L’ABBÉ, 

Je viens de recevoir vos manuscrits, dans lesquels se trouvent vos expériences touchant 
la pesanteur, faites en compagnie avec M" Pascal, ainsi que vos observations astronomiques 
et vos calculs sur les distances des planètes entre elles. J’ay lu avec attention ce travail qui 
m'a fait grand plaisir. Je vous diray que maintes fois j’ay fait et repeté ces nouvelles obser- 
vations astronomiques, et j'ay vu avec plaisir que mes calculs se sont trouvé juste ou à peu 
près avec les vostres : ce qui me tesmoigne le caractère indubitable de nos observations. 
Pouvez-vous, Monsieur, me laisser quelque temps vos manuscrits, afin que je puisse les 
compulser et examiner avec soin, et faire des comparaisons. Je vous en serai très obligé. 
Car je compte renouveler encore ces observations astronomiques et je vous feray part du 
résultat. Je suis, Monsieur l'abbé, votre très humble et très affectionné serviteur. 

Cassinr. 


Cassini a Flamsteed. 
Ce 22 mars. 


Je viens de recevoir vos calculs touchant les distances des planètes entre elles et leurs 
satellites. Je les ay comparés avec les miens, et je n’ay rencontré qu’une très faible différence 
entr-eux. Je vous fais part de mes dernières observations astronomiques. Réciproquement 
j'espère que vous me ferez connaître les vostres. A propos, je viens de recevoir une lettre 
de Londres par M. Desmaizeaux, qui me mande qu'un de ses amis desireroit savoir d’où 
viennent les calculs que j'ay insérés dans mon dernier mémoire, Cette question m’a semblé 
extraordinaire, et a lieu de me surprendre. Pourriez-vous savoir quel est cet amy de M. Dez- 
maizeaux, et quel intérêt particulier il a dans cette affaire ? Les calculs sont connus, nous les 
avons confirmés l’un et l’autre. Le sçavant P. Boulliau les a aussi reconnu. Est-ce que l’amy 
de M. Desmaizeaux voudrait les contester? Taschez donc de savoir cette affaire. Je suis 
comme toujours, Monsieur, vostre très affectionné serviteur. CassInI. 


SÉRIE C. 


Cassini à Desmaizeaux. 
Ce 22 mars. 


: : AT 
Vous me mandez par vostre lettre que l’on vient de me remettre, qu'un de vos amis qui 
a lu attentivement, me dites vous, mon traité sur les planètes, désireroit savoir si les calculs 


% 
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que j’y donne sont le résultat de(r) expériences. Cette personne, me dites-vous, (auroit) esté 
i rai iculières : mais monsieur, il me semble, 
bien contente de le sçavoir, pour des raisons à elle partic à 


j i asse ir raité; et à moins que cette personne dont vous 
que je m'explique assez clairement dans mont : q p 


me parlez n’en ait vu qu’une copie fautive, comme céla arrive encore assez souvent, elle a 
: | ri uelques 
du voir que ces calculs sont le résultat de nouvelles expériences, ne datant que de q q 
i ar il a dû s’en convaincre 
années. Du reste, si cet amy dont vous me parlez est un observateur, il a dt 
é 3 « . . . es 
par luy mesme. Veuillez luy dire, s’il vous plaist, que je serais bien aise de connaître ses 
; < . , . . > 
raisons particulières à ce sujet ; et je ferai tout ce qui dépendra de moy pour le satisfaire s’il 
i i i ; ï r'ê ol serviteur. 
m'est possible. Je suis, Monsieur, vostre tres humble et très obéissant servitet 


CaAssint. 


Cassini à Newton. 
Ce 2 septembre. 


Il y a quelque tems j’ay reçu une Lettre de M" des Maïzeaux, par laquelle 3 me deman- 
doit, au nom d’un de ses amis, me disoit-il, quelques renseignemens au ie des calculs 
que j'ay produits dans un Mémoire touchant les planètes. Depuis j'ay appris que cet amy 
dont parloit M. des Maizeaux estoit vous. C’est pourquoy, Monsieur, je me permets de: vous 
escrire cette Lettre pour scavoir de vons quelles raisons particulières vous avez au sujet de 
ces calculs. Alors je vous fourniray les éclaircissemens que vous desirez. J’attens donc, 
Monsieur, vostre réponse à ce sujet. Je suis votre très humble serviteur. 

Cassinr. 


Newton à Cassini. 
Ce 20 octobre. 


Il est vray, Monsieur, que c'est moy qui avois priay Monsieur des Maizeaux de s'informer 
près de vous, je dis prendre quelques renseignemens au sujet des calculs donnés par vous 
dans un Mémoire touchant les Planètes. La raison pourquoi je désirois ces renseignemens, 
c’est que j’ay trouvé ces mesmes calculs dans des escrits qui furent remis à moy, il y a quel- 
ques années. J’ay d’abord eu l'intention dans faire usage dans le système du monde par moy 
establit et m’en suis abstenu, pour ce que n’estant certain de leur véracité. Or les voyant 
reproduits par vous, tout à peu près semblables, voilà pourquoy j'ay cherché à avoir ces 
renseignemens, pour ce que ayant intention de faire nouvelle édition de l’œuvre dont j'ay 
parlé, me suis mandé si ces calculs ne conviendroient pas mieulx que ceux anciens par moy 
mis en ma 1° édition. Voilà, monsieur, le motif pourquoy j'avois fait mander à vous ces 
renseignemens, afin de scavoir l’origine de ces calculs, et leur véracité. Je prie vous, Mon- 
sieur, excuser moy, si j'ay pris un détour pour connoistre cette chose, et prie vous estre 
assuré que je suis le très humble très dévoué et très affectionné serviteur de vons. 

Isaac NEWTON. 
Cassini à Newton. 
Ce 8 novembre. 

Je ne suis nullement contrarié que vous m’ayez fait demander des renseignemens sur l’ori- 
gine et la véracité des calculs touchant les Planètes, que j’ay produits dans mon Mémoire, 
C’est au contraire pour moy une satisfaction, puisque cela n’a procuré l’honneur d’une Lettre 
de vous. Je ne fais mystère de rien, parce que je suis plus touché du progrès des sciences que 


D RL n ne ES SSII PRE EL EN LIN CS | OR T 
(1) Une déchirure a emporté un mot : nouvelles, peut-être. 
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de ma gloire, Je tiens ces calculs d’un amy qui me les donna à vérifier. Jay fait plusieurs 
expériences et maintes observations astronomiques à ce sujet, qui ont confirmé la véracité 
de ces calculs, et j'en ay fait usage dans mon Mémoire. Voilà la vérité. Maintenant vous 
dire qui le premier en a eu l’idée, cela me serait difficile. Je les tiens du Père Boulliau. 
Est-ce luy qni le premier les a fait? Je ne puis rien vous en dire; et sur cela je n’ay d’autres 
renseignemens à vous donner. Mais, à mon tour, je serois bien aise de scavoir de qui vous 
tenez ceux que vous dites avoir. Vous me ferez plaisir de me renseigner à vostre tour sur ce 


sujet. Je suis, Monsieur, votre très humble et très affectionné serviteur, 
CASSINI. 


Newton à Fontenelle. 
Ce 8 mars 


Je puis vous assurer que les observations astronomiques qui vous ont esté adressées par 
M". Flamsteed, non seulement ne sont pas justes, mais il en est qui ne doivent pas estre 
considérées comme des découvertes nouvelles; car je pourrais vous donner des preuves que 
quelques-unes ont déja esté observées il y a plus de cinquante ans. J'ay des escrits qui en 
sont un témoignage; et si les premiers observateurs ne les ont pas divulguées au public, 
c’est qu’apparemment ils n’estoient pas assez surs de leur véracité, et qu'ils attendoient avoir 
des expériences mieux fondées. M' Flamsteed a esté moins délicat. Je m’abstiens d’en dire 
davantage. 

Quand à ce qui est des couleurs,. . . . . Isaac NewrTow. 


» On ne doutera point que les observations de Flamsteed, dont parle ici 
Newton, ne soient celles dont il est question dans sa Lettre à Cassini, de 
même que dans plusieurs des autres Lettres, notamment dans celle de 
Cassini à Flamsteed; et que les écrits des premiers observateurs, qui 
datent de 5o ans, et que possède Newton, ne soient les écrits de Pascal. 

» Voilà donc incidemment une preuve que Newton a connu les écrits 
de Pascal. 

» J’ose espérer que cette preuve, indépendamment de tous les documents 
parmi lesquels elle se présente, fera impression sur M. Grant, et que je ne 
serai plus obligé de continuer ces publications partielles et anticipées. Du 
reste, la variété de mes documents n’est point épuisée. » 


ASTRONOMIE. — Note sur la parallaxe du Soleil ; par M. Dreraunay. 


« La parallaxe du Soleil ést un des éléments les plus importants de nos 
connaissances astronomiques. Malgré tous les efforts qui ont été faits pour 
en déterminer la valeur précise, on n’y est pas encore parvenu d’une manière 
satisfaisante, et les astronomes attendent avec impatience les prochains 
passages de Vénus sur le Soleil, en 1874 et en 1882, pour faire les obser- 
vations qui doivent nous fixer sur la vraie valeur de cette parallaxe. Mais 
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en attendant ils ne négligent rien pour approcher autant que possible de la 
valeur de cet important élément, par les divers moyens que leur offre la 
science, et qui peuvent jusqu’à un certain point suppléer à la remarquable 
méthode fondée sur l'observation des passages de Vénus. 

» C’est ainsi que M. Simon Newcomb, astronome des États-Unis d’'Amé- 
rique, vient de se livrer à une savante et minutieuse discussion des obser- 
vations de la planète Mars, faites en 1862, sur le plan proposé par M. Win- 
necke, en vue de la détermination de la parallaxe du Soleil. Dans son 
Mémoire, qui forme un appendice au volume d'observations publié par 
l'Observatoire de Washington pour 1865, il donne tous les détails de cette 
discussion, et compare le résultat auquel elle le conduit à ceux que four- 
nissent les autres méthodes qui permettent d’atteindre le même but. L'ac- 
cord entre tous ces résultats obtenus par des voies diverses est très-remar- 
quable. 1l parait montrer que la question dont il s’agit est bien plus près 
d’être résolue avec toute la précision nécessaire aux besoins de l’astro- 
nomie qu’on ne pouvait le supposer. J'ai pensé que l’Académie apprendrait 
avec satisfaction cette importante conséquence du travail de M. Newcomb ; 
c’est ce qui m’a engagé à lui communiquer un résumé succinct du Mé- 
moire de ce savant astronome. 

» Les observations méridiennes de la planète Mars, faites en 1862 et 

.discutées par M. Newcomb, proviennent, les unes de l'hémisphère nord 
de la Terre (Observatoires de Pulkowa, Helsingfors, Leyde, Greenwich, 
Albany et Washington), les autres de l'hémisphère sud (Observatoires de 
Williamstown, du cap de Bonne-Espérance et de Santiago du Chili). La 
valeur qu’elles donnent pour la parallaxe du Soleil est de 8”,855, avec une 
erreur probable, en plus où en moins, de 0”,020. 

» En rapprochant cette valeur de celles que fournissent d’autres mé- 
thodes, M. Newcomb a formé le tableau suivant : 


Erreur 
Parallaxe. probable. 
Par les observations méridiennes de Mars, en 1862......... 8,855 —o”,020 
Par les observations micrométriques de Mars, en 1862 (discus- 
sion du professeur Hall)...... roule her sis s.. 606 0; 0éo 


Par l'inégalité parallactique de la Lune (en la supposant de 

125”,49, et la comparant aux expressions analytiques de 

Plana et Delaunay)......... Men be Ua ne nr re à «+ 87,838  —Ho”,028 
Par l'équation lunaire de la Terre (en la supposant de 6,52). 8,809 —o”,054 
Par le passage de Vénus, de 1769 (discussion de Powalky).... 8”,860  —0”,040 
Par l’expérience de Foucault sur la lumière, ..,...... ..... 8” ,860 » 


» En tenant compte des poids divers qu'il convient d'attribuer à ces dif- 
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férents résultats, M. Newcomb en conclut que, dans l’état actuel de la 
“ice astronomique, la valeur la plus probable de la parallaxe horizontale 
équatoriale du Soleil est 8/,848, ou, en nombre rond de centièmes, 


avec une erreur probable de 
0 01: 


À cette parallaxe correspond une distance du Soleil à la Terre égale à 
23307 rayons de l’équateur terrestre, ou un peu plus de 148 millions de 
kilomètres. 

» Parmi les conséquences que M. Newcomb tire de cette valeur de la 
parallaxe solaire, je citerai les suivantes : 


. , Q Là 
» Si l’on prend la masse de la Terre pour unité, on a, pour la masse du 
Soleil, 
326800, + 1360, 


et, pour celle de la Lune, 
1 


81,44 +0,33 


» Si l’on prend la masse du Soleil pour unité, l’ensemble des masses de 


la Terre et de la Lune est de 
I 


322800 


PALÉONTOLOGIE ANATOMIQUE. — De l’ostéographie du Mesotherium et de ses 
affinités zoologiques : membre postérieur; par M. Serres. (Septième et 
dernier Mémoire.) 


« Le bassin forme une ceinture au membre inférieur, analogue à celle 
que l’omoplate et la clavicule forment au membre supérieur. Mais, autant 
cette dernière parait disposée pour la mobilité, autant la première est dévo- 
lue à la solidité et à la fixité. De cette différence dans le but à remplir 
dérivent, comme nous l'avons déjà dit, des diversités concomitantes dans 
les os qui la constituent. 

» Comme en général, dans le jeune âge, chez les Mammiféres, le bassin 
du Mesotherium est constitué par la réunion de trois pièces osseuses, qui 
sont l’iléon, l’ischion et le pubis. Ces pièces, de même aussi que chez les 
Mammifères, convergent toutes vers la cavité cotyloïde, qui, comme on le 
sait, nous a servi de critérium pour établir le mode de formation des cavités 
et des ouvertures du squelette. En outre, j'ai découvert chez les Carnassiers 
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un quatrième os très-distinct, placé au point de jonction des trois pièces 
précédentes, et Je l'ai nommé os cotyloïdien ou cotyléal. Ainsi, chez D 
derniers animaux, quatre pièces concourent à la formation de la cavité 
cotyloïde. i 

» La cavité cotyloïde est évidemment l’analogue de la cavité glénoide; 
j'ai confirmé cette analogie en trouvant chez les jeunes Pachydermes un 
petit os, le glénoïdal, qui, dans la formation de la cavité articulaire de 
l'omoplate, est le représentant du cotyléal. 

» Au reste la cavité cotyloïde du Mesotherium est ovalaire, très-grande, 
très-profonde; son échancrure, très-ouverte et tout à fait inférieure, inter- 
romp le rebord cotyloïdien dans le tiers environ de son parcours. On voit, 
d’après cette disposition, que la tête du fémur était solidement articulée 
chez cet animal fossile. Son bassin, considéré dans son ensemble, est très- 
vaste et offre, supérieurement, une direction horizontale. Inférieurement, le 
petit bassin a une ampleur exagérée. Son attache au sacrum est constituée 
par une ankylose complète d’une grande partie de la symphyse sacro- 
iliaque. Cette soudure osseuse, éminemment favorable à la solidité, se 
remarque également chez les Ursidés sur l’Ours des cavernes, chez beau- 
coup de Marsupiaux et chez tous les Édentés, excepté l’Oryctérope, qui, à 
beaucoup d’autres égards encore, manque de plusieurs des caracteres 
ostéologiques du groupe auquel il est associé. 

» Immédiatement en arrière de l'articulation sacro-iliaque, l’iléon, en 
acquérant une horizontalité plus parfaite jusqu’à ses dernières limites, se 
rétrécit d’une manière très-marquée, et forme, en ce point, du côté externe, 
un angle trés-ouvert. Lépine iliaque antérieure et inférieure, regardant 
directement en dehors, est représentée par un renflement osseux qui pré- 
cède immédiatement la cavité cotyloïde. Les branches verticales et horizon- 
tales du pubis, sous-jacentes à cette cavité, sont constituées par des lames 
minces et larges. L’éminence iléo-pectinée est peu marquée, tandis que 
l’épine pubéale est très-prononcée. Enfin la symphyse du pubis présente, 
chez le Mesotherium, une particularité insolite chez les Mammifères éteints 
et vivants. Ses extrémités sont soudées et réunies sur la ligne médiane, et 
ses parties moyennes, tenues à distance, donnent naissance à une grande 
ouverture de forme triangulaire, qui est le début de la séparation de ces 
deux 05, si caractéristiques de la classe entière des Oiseaux. 

. » Le trou sous-pubien est grand et d'une forme circulaire, Le corps de 
l’ischion est grêle, et aplati transversalement, La grande échancrure ischia- 
tique est convertie en trou comme chez les Tatous, le Paresseux et les Pan- 
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golins. L’épine sciatique est bien accentuée et saillante seulement en arrière. 
La réunion des branches du pubis et de l’ischion, qui constituent la face 
postérieure du bassin, forme, de chaque côté, une longue branche à trajet 
presque droit, et qui commence en haut, vers l’extrémité du sacrum. 

» De même que la symphyse du pubis, la tubérosité de l'ischion pré 
sente, chez le Mesotherium, une de ces particularités insolites que l’on ne 
rencontre que chez cet animal fossile. Cette particularité consiste dans 
l'existence d’un trou, ou plutôt d’un canal osseux, qui peut recevoir là 
moitié du petit doigt, et qui transperce cette tubérosité. Ce canal servait de 
éonducteur au muscle ischio-coccygien, et résulte, conformément aux lois 
de l’ostéogénie, de la réunion de l’ischion avec une expansion aliforme des 
üpophyses transverses et articulaires des dernières vertébres du sacrum. 

» Chez les Mammifères, à partir des Quadrumanes, l'acte de la parturi- 
tion parait favorisé par l’étendue que prend chez eux le bassin postérieur, 
£t cette étendue elle-même est donnée par celle que prend, chez les ani- 
inaux, le diamètre antéro-postérieur ou sacro-pubien de cette cavité. Ce 
diamètre, autant que le mauvais état de conservation du bassin permet de 
le voir, mesure 1", r4 chez le Mesotherium, et le transverse est de 0", 09. 

» Relativement à la parturition chez les Mammiferes, le tableau suivant 
(p. 844), qui donne comparativement les mesures du diamètre transverse 
et du diamètre antéro-postérieur ou sacro-pubien, éclaire la partie physio- 
logique de cet acte. 

» Un fait important à noter, c’est que, chez les Édentés, où se rencontré, 
comme chez le Mesotherium, la soudure des éléments du bassin, les brans 
ches verticales du bassin sont faibles, ce qui dénote des muscles droits ab- 
dominaux peu énergiques, et constitue, par conséquent, une condition dés- 
ävantageuse pour la parturition. Ce désavantage n’est-il pas compensé par 
l'élargissement que prend, dans ce cas, le petit bassin? 

» Le fémur est un peu plus long que l’humérus. Cet os est droit, et montre 
une tendance à l’aplatissement plus ou moins prononcée dans toutes ses 
parties. Sa diaphyse, qui est unie, demi-cylindrique, conserve à pet 
prés la même largeur dans toute son étendue, Le sommet du grand tro- 
chanter et celui de la tête sont au même niveau, ils sont aussi exactement 
disposés, de manière à se ranger sur une ligne transversale au corps de 
l'animal, et trés-écartés l’un de l’autre. Il existe un col assez marqué. La 
cavité digitale est trés-vaste en tous sens. Le petit trochanter, sous formé 
d’une très-forte crête prenant sa racine à la base de la tête de l'os, est forte- 


ment retroussé en arrière, et couvert entièrement de faibles aspérités à son 
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Tableau compa ratif de diamètres antéro-postérieur et transverse 


du bassin des Mammifères. 


; DIAMÈTRE 
DIAMÈTRE 


NOM DE L'ANIMAL. | antéro- 
transverse. ee 
postérieur. 


Orang-Outang. ......... Femelle adulte. .......... 
disais: (Jeune Ages nrrsena. 4o 77 


Semnopithèque Entelle . .. si Mie Anar 2t EE 38 53 
HR ae "Femelle 56 70 
Magot commun ..... ... | Mâle adulte............. 45 | 75 
EDS PR RE | Femelle adulte. . ....... | 65 | 70 
Cynocéphale Papion ...... Mâle édalte nn. 85 100 
fdeyier. Aer 2: 2Môle jeunésir08. 128 di | Gn a 67 
Éd ARTES Res opens | Femelle jeune........... 53 | 52 
CuPS HORS ae ll a Ci (Adulte: ASS 80 85 
dE Let el TUBES NES NS TONER , 38 63 
Chien. Haies LA Adulte male eee eue 50 70 
JA ARE CIE AE EX | Femelle adulte. ......... 60 | 80 
Tigre rot als is fe | Adultes fine ntét ce: 80 100 


Chat domestique. . .. .. ‘JrAdulte: ad ra durs 25 35 
DROPOUERNE ENT. enr does I are SU | 45 82 
CHSTOT AR PR RES Rn Te 45 


CCR ECHO TE EC SONO | 


Tatou à six bandes., 


Craie Æ ete Sistil s esé m'a 


Tatou à neuf bandes. ..... MRAEL STE OT dE FLEUR 30 65 
Orrcéropéss: ass susmsloRemelests cast os 2 5 48 | 110 
Fourmilier Tamanoir. . ...! ......... Rene ne 48 | 145 
Kangourou géant... PL de GER ee Fe Ce 1 70 | 105 
IEIÉDRGNTARREN ER re | Malg'aduilé is, 0 340 | 290 

PP CR in .| Femelle adulte. . ........| 400 470 
Chetales sr rur | Mâle. Grande taille. ...... 235 | 240 

Iashns raie ou | Femelle. Petite taille ..... 235 240 

OR oo + L TISSRIODD6 2: see Lits) 45 | 85 
Chameau à deux bosses. PAR RS RE 7, 201) | 190 
ChAMEGLS, RS LE nee se NN ne 120 | 140 


Girafe er SRE AN 


RE DOC CE OT ICT EC A TN AT à; 1 0 À RC OS ENS RE 


AU R pur ÉToEs 


thvge en islnioss 3. sis'oord 
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côté interne. Le petit trochanter accessoire, qui existe et se trouve juste à 
la même hauteur que le précédent, dont il est précisément la répétition in- 
verse, est aplati et comme tronqué à sa partie supérieure et externe. À par- 
tir de son tiers inférieur, le fémur va en s’élargissant asssez régulièrement 
jusqu'à l'extrémité inférieure des tubérosités. On remarque, à la partie in- 
férieure du bord interne de l’os, une saillie assez marquée pour l'insertion 
du muscle grand adducteur. La tubérosité externe est notablement plus 
prononcée et plus irrégulière que l’interne. Les condyles atteignent, l’un et 
l’autre, un niveau horizontal. La trochlée est très-considérable en hauteur 
et en largeur ; sa direction est assez oblique, et la partie externe de sa gorge 
l'emporte notablement en étendue sur l’externe. Quant à l’échancrure inter- 
condylienne, nous ferons remarquer sa tendance à glisser sur le côté posté- 
rieur de l'os. D’après l'exposé des détails précédents, si nous comparons 
le fémur du Mesotherium à celui d’une espèce actuellement vivante, nous 
trouvons que c’est avec celui du Castor qu'il a le plus de rapports. 

» La rotule, très-massive, est surtout remarquable par l’irrégularité et 
les aspérités multipliées de sa face sous-cutanée. Son asymétrie est très- 
prononcée. Sa face supérieure, très-large, est taillée horizontalement. Sa 
partie articulaire, qui est limitée par un rebord très-marqué, et qui occupe 
environ les deux tiers de la face postérieure de l’os, a les deux côtés de 
poulies à peu près d’égales dimensions : l’externe est seulement un peu plus 
creuse. Toute la portion de l’os sous-articulaire, qui comprend environ le 
tiers de sa hauteur, se convertit brusquement en une sorte de pédicule 
aplati, semblable à celui que l’on observe chez les Rongeurs. 

» Le tibia est de forme triangulaire, robuste dans sa partie supérieure, 
et va en décroissant régulièrement jusqu’au niveau de son tiers inférieur, 
qui est son point le plus faible. À partir de ce point, il reprend une certaine 
force, jusqu’au voisinage des malléoles. Sa face externe, qui devient anté- 
rieure un peu au-dessous de la moitié de son étendue, est médiocrement 
large et excavée. Sa face postérieure, plus étroite que la précédente, est pro- 
fondément creusée en gouttière jusque vers son milieu. La face interne, 
la plus large des trois, est lisse et conserve partout la même direction. Ce 
que le tibia du Mesotherium offre de plus caractéristique, c’est une extrême 
cambrure latérale, qui a pour effet d’exagérer démesurément l’espace inter- 
osseux, et, conséquemment, l'emplacement et la surface d’intersection des 
muscles antérieurs et postérieurs de la jambe. Les condyles de cet os, dis- 
posés sur un même plan, sont presque exactement plats. Lépine est assez 
saillante. La facette péronière supérieure est très-étendue, et plus portée en 
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dehors qu’en arrière. L’extrémité tibiale inférieure attire l’attention sur un 
point principal, savoir : l'absence de facette péronière inférieure, ce qui est 
la répétition de ce que nous avons déjà vu à l'extrémité de l’avant-bras, 
entre le cubitus et le radius. 

» Le péroné, ou second os de la jambe, est presque exactement droit; le 
côté interne de son corps présente dans toute sa moitié supérieure, et par- 
ticulièrement en haut, un profond sillon; ses extrémités supérieure et infé- 
rieure, la première surtout, prennent un fort volume. L’extrémité infé- 
rieure porte un signe diagnostique, qui, sans étre, il est vrai, spécifique, 
doit étre noté : elle est pourvue, indépendamment de la facette astraga- 
lienne ordinaire, d’une facette calcanéenne accessoire, d’une étendue inu- 
sitée. Cette complication articulaire, que l’on observe dans le Chimpanzé, 
chez quelques Pachydermes, et surtout dans les Marsupiaux, manque chez 
les Rongeurs. 

» Le tarse est composé de sept os normaux, très-distincts, et dans leurs 
rapports ordinaires, soit entre eux, soit avec les métatarsiens. 

» L’astragale est étalé; il est surmonté, à sa partie supérieure, d'une arête 
de poulie très-saillante; et ses parties articulaires, tibiale et péroniere, sont 
équivalentes. 

» Le calcanéum est tres-fort en tous points; il est relevé, à son côté ex- 
terne, par des crêtes très-vigoureuses; sa facette cuboïdienne est très-oblique 
et excavée. Il existe, comme principal caractère du même os, une facette 
péronière. 

» Les doigts qui sont complets, sont au nombre de cinq, comme au mem- 
bre antérieur; ils sont, en même temps, très-divergents et disposés à plat 
sur le sol. Les métacarpiens sont médiocres en longueur, mais forts. Celui 
du pouce, cependant, comme les autres pièces de ce doigt, est très-gréle. 
Le métacarpien du petit doigt présente une tubérosité très-considérable, 
pour l'insertion du tendon du muscle long péronier. 

n Les premieres et moyennes phalanges, qui sont très-fortes et accen- 
tuées par des saillies très-marquées, sont plus allongées, et ont une forme 
moins cubique que leurs correspondantes au membre antérieur. 

» La phalange onguéale, dont nous ne possédons qu’un exemplaire, que 
nous rapportons au doigt médius, est plate, élargie à son extrémité ongui- 
fère, qui est comme pénicillée. Elle rappelle assez exactement la forme qu'on 
lui observe dans le Cabiai. 

» De même que le membre antérieur, l'extrémité postérieure du Meso- 
therium, dans ses détails et dans son ensemble, nous montre cet animal 
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très-bien disposé pour la natation. Afin de prouver celte assertion, en ce 
qui concerne le membre postérieur, nous rappellerons la forme singulière- 
ment plate et élargie de l’iléon ; l’obliquité de la trochlée fémorale; la tor- 
sion du tibia, qui détermine une adduction permanente de cette partie ; 
enfin la large surface du pied et la grande divergence des doigts. D’après 
ces dispositions anatomiques, le Mesotherium nous paraît avoir été particu- 
lièrement avantagé pour fréquenter les eaux, puisque chez lui, par une 
sorte d'exception, les pieds, antérieurs et postérieurs, sont également bien 
conformés pour remplir l'office d’instrument de natation. 


MESURE DES DIVERSES PARTIES DU MEMBRE POSTÉRIEUR DU MESOTHERIUM. 
Bassin. 


Longueur de l’extrémité antérieure de l’iliaque à la tubérosité ischiatique....... 0,29 


Largeur de l'iléon à sa partie moyenne... ........:...... Sc DE Hire 0,040 
Hauteur de l’ischion à la partie postérieure du pubis.......,...:........... 0,14 
Diamètre antéro-postérieur du trou sous-pubien........... ...,.......... .. 0,065 


Hauteur de l’ischion entre la cavité cotyloïde et la tubérosité ischiatique.,,,.... 0,0030 
Distance de l’extrémité du bord externe de la crête iliaque d'un côté à l’autre.. . 0,23 


Diamètre bis-ischiatique du bassin ............ ee: nv 0,13 

Diamètre antéro-postérieur. . ................ Se tr degree no 0,14 

Diamètre transverse ....... É ARE ne ST MS rit Nr 0,09 
Fémur. 

Longueur du sommet du grand trochanter à l’extrémité du condyle externe... ... 0,24 

Largeur à la partie supérieure de l’os............... AR RE 0,07 

EAP IRTEUEMOYENNE., 4 .,.... 2: 24 es es ommere vs ores te TROUS 

Largeur à la partie inférieure . ...... MAS: a RS Me re ie re 0,07 
Tibia 

LONEUEUE DE 6... 0... 4 HOPE NE Le ANNE CORRE Ro De 

Largeur à la partie supérieure... .. M BL LL à ap hate 2 110,66 

Largeur au niveau du tiers inférieur. ........... RL inde ms sons 0,03 

* RTL L 

Largeur à la partie Imférieure ................... iris FE Ar n PREEE 0,035 
Péroné. 

Longueur................ late TR oo ti ntrde nee on der Toute 0,19 

Épaisseur de la partie moyenne............ FAR, HEC, EME UREIEN A ARE 0,01 
Tarse 

Longueur.....:........ FEU Re X EMIORIF, JS, EE BMLREME FN HN CNT 

MAPEQD. te + use ne ASS PEME CRETE esse Ni 29m pô 


Longueurarn. Le. ..... PR NE COTE DAT DE PO DER GE CE 0,06 
Largeur à la partie moyenne. .....,:...:..4......e..s.see eue. 0,015 
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Première phalange du médius. : 
Longueur..:....:...-............ Tu OI clic C0. 0,03 
Largeur. : sense et oddlonng: pbs Ave Ale TS ARE DEDAT TEE Le nt o,015 

Deuxième phalange du médius 
Longueur . 5419 d8ff, sucre me af on votre EE Rite MOTOS . 0,02 
LArSEUr. à soul 8 200 ie se nt ce NE ARRNEN TRE AE CEE A siY ea 0,015 

Phalange onguéale du médius 
Longueur. série Sander dent te rie pirefr ste at » xs See 0,02 
Largeur à son extrémité. .......................... re Tia a OR A 0,015 


€ M. Pauz Gervais fait hommage à l’Académie des cinq premières li- 
vraisons de l’ouvrage dont il a commencé la publication, sous le titre de 
Zoologie et Paléontologie générales. 

» Ces livraisons sont exclusivement consacrées à l’Ancienneté de l’homme 
dans nos régions, ainsi qu'aux Animaux de la période quaternaire. Dans 
celles qui suivront, l’auteur s’occupera de différents groupes d'animaux 
vertébrés envisagés dans plusieurs de leurs espèces les moins connues, les 
unes propres à la France et les autres étrangères, que ces espèces existent 
encore aujourd’hui ou qu’elles aient été anéanties à des époques plus ou 
moins reculées. L'examen des caractères anatomiques propres aux espèces 
éteintes et la discussion de leurs affinités respectives lui permettra d’abor- 
der, comme il l’a fait dans ses précédentes publications, diverses questions 
de Zoologie générale auxquelles conduit la comparaison des faunes an- 
ciennes avec les faunes actuelles. 

» Ce nouvel ouvrage est accompagné de planches lithographiées. » 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d'une 
Commission qui devra présenter une liste de candidats à la place d’Acadé- 
micien libre, laissée vacante par la mort de M. Civiale. D'après le règle- 
ment, cette Commission doit se composer du Président de l’Académie, de 
deux Membres pris dans les Sections de Sciences mathématiques, de 


deux Membres pris dans les Sections de Sciences physiques, et de deux 
Académiciens libres. 


MM. Mathieu, Becquerel père, Longet, Decaisne, de Verneuil, Séguier 
réunissent la majorité des suffrages. 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIOLOGIE. — Note sur le rôle physiologique de la qaïne fibro-musculaire 
de l'orbite ; par MM. J.-L. Prevosr et F. Jorver. 


(Renvoi à la Section de Médecine et de Chirurgie.) 


« Dans une Note présentée à l’Académie dans la séance du 21 oc- 
tobre 1867, M. Sappey décrit plusieurs faisceaux de muscles lisses qu'il a 
observés dans l'orbite de l’homme. 

» Chez certains mammifères, comme l’ont démontré M. H. Müller (1) et 
M. Turner (2), ces muscles sont plus développés que chez l’homme. C'est à 
ces fibres musculaires lisses que M. Müller attribue la projection de l’œil en 
avant, et l’écartement des paupières lors de l’électrisation du bout supé- 
rieur du nerf grand sympathique cervical, phénomène sur lequel M. CI. 
Bernard avait insisté, soit dans ses cours, soit dans des Notes présentées à 
la Société de Biologie. 

» Dans des expériences faites sur des chiens curarisés, nous avons pu 
étudier cette projection de l’œil et apporter de nouvelles preuves à l’opi. 
nion avancée par M. Müller sur le rôle des muscles lisses de l’orbite. 
Nous résumerons nos observations dans les conclusions suivantes : 

» 1. L’'électrisation du bout supérieur du grand sympathique cervical 
produit, outre la dilatation de la pupille, la congestion de la conjonctive 
et l’écartement des paupières, une projection du globe de l’œil en avant. 

»y Ce mouvement offre les caractères des mouvements produits par les 
muscles de la vie organique; en effet : 

» 1° Il ne débute que quelques secondes après l'excitation du nerf 
grand sympathique. 

» 2° Il se produit d’une manière lente et graduelle. 

» 3° 11 dure un certain temps après la cessation de l'excitation du nerf. 

» 4° Enfin, il se produit sur les animaux curarisés, chez lesquels, par 
conséquent, l’action des nerfs sur les muscles striés est abolie. 

» II. Ce mouvement de projection de l’œil en avant est bien dû aux 


(1) H. Muzzer, Sur un muscle lisse de l'orbite de l’homme et des mammifères | Journal 
de Physiologie du D' Brown Sequard; 1860, p. 176; et 18671, p. 279). 
(2) Tuner (Journal de Physiologie, 1862, p. 562). 
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fibres musculaires lisses qui font partie de l’aponévrose orbitaire, qui con- 
stitue une véritable gaine fibro-musculaire; car : 

» 1° Il se produit par l’électrisation directe de cette gaine. | 

» 2° Il cesse complétement quand, par une incision longitudinale, on la 
ouverte dans toute son étendue. 

» III. Nous pensons que le mécanisme de la projection de l'œil en 
avant est le suivant : 

» Les fibres musculaires lisses, disséminées dans la plus grande étendue 
de l'aponévrose orbitaire et rassemblées en faisceaux plus distincts en cer- 
tains points, transforment cette aponévrose en une sorte de manchon con- 
tractile de forme conique, à base fixe dirigée en avant, manchon qui, en se 
rétrécissant, presse sur la partie postérieure du globe de l'œil et le projette 


en avant. » 


M. Rousse adresse une Note relative à un « Instrument pour la trans- 
fusion du sang ». (Présenté par M. Ch. Robin.) 


(Renvoi à la Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 


M. Brarnais adresse une Note concernant un système de frein destiné à 
arrêter presque subitement les trains des chemins de fer. 


(Renvoi à la Commission nommée pour les questions relatives aux acci- 
dents des chemins de fer.) 


M. Ticri adresse de Sienne une réclamation de priorité, concernant les 
résultats obtenus récemment par M. Pasteur. 


(Renvoi à la Commission de Sériciculture. } 


M. G. Gricoraro adresse, de Rovigo, par l'entremise de M. le président 
de PAcadémie scientifico-littéraire de cette ville, une copie d’une Note in- 
sérée, au mois de novembre 1866, dans le « Répertoire italien de Chimie 
et de Pharmacie » publié à Florence, Note qui a pour titre : « Ohserva- 
tions microscopiques et chimiques sur les feuilles du murier blanc ». 


(Renvoi à la Commission de Sériciculture. ) 


M. Zanrenescn adresse une Note, écrite en italien, concernant un 
€ Procédé expérimental pour détruire ou affaiblir l'influence des miasimes 
cholériques ». | 
(Renvoi à la Commission du legs Bréant.) 
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M. Suouer prie l’Académie de vouloir bien retirer du concours actuel 


des prix de Médecine et de Chirurgie la partie de son Mémoire qui est rela- 
tive au rein et à la sécrétion urinaire chez les Mammifères. 


(Benvoi à la Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 


CORRESPONDANCE. 


M. ze Maousree pe L’EnsrrucrioN puBLriqQue transmet à l’Académie les am- 
pliations des deux Décrets qui l’autorisent à accepter le legs de cinq cents 
francs de rente fait par M. Fourneyron, et le legs de trois cents francs de 
rente fait par M. de la Fons-Mélicocq, pour la fondation de prix à décerner 
conformément aux intentions des testateurs. 

M. ce Ministre DE L’ENSTRUCTION PUBLIQUE autorise l'Académie à prélever, 
sur les reliquats disponibles des fonds Moutyon, conformément à sa de- 
mande, la somme destinée à subvenir aux frais des observations faites à la 
nouvelle ile qui a surgi près des Açores. 


M. Le Minisrre pe L'AGRICULTURE, Du Commerce ET DES TRAVAUX PUBLICS 
adresse, pour la bibliothèque de l'Institat, le tome LIX et le numéro VI du 
Catalogue des brevets d'invention pris sous l'empire de la loi de 1844. 


M. Ricuarp (du Cantal) prie l’Académie de vouloir bien le comprendre 
parmi les candidats à la place vacante, dans la Section d'Économie rurale, 
par suite du décès de M. Rayer. 


(Renvoi à la Section d’Économie rurale.) 


M. Larrey et M. Sicuez prient l'Académie de vouloir bien les com- 
prendre parmi les candidats à la place d’Académicien libre, devenue 
vacante par la mort de M. Civiale. 


(Renvoi à la Commission nommée.) 


M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de Îa 
Correspondance, un ouvrage de #. Rambosson ayant pour titre : « Histoire 
et Légendes des plantes utiles et curieuses ». 


M. Dausse écrit à M. le Président pour le prier de vouloir bien faire 
111. 
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hommage à l’Académie d’une brochure qu'il vient de publier, et qui a pour 
titre : « Réponse au Rapport de M. Béhic sur les inondations ». 


MÉTÉOROLOGIE. — Sur l'apparition d’étoites filantes qui était attendue en 
1] J ja 4 
novembre 1867; par MM. Courvien-Gravier et CnapeLas -CouLviEr- 
GRAVIER. 


« La première grande apparition observée du phénomène de novembre 
date de 1766; la deuxième, de 1799; elle a été constatée par MM. de 
Humboldt et Bonpland. Par conséquent, si ces apparitions devaient être 
vraiment périodiques, ces deux observations fourniraient une période de 
33 ans. 

» Mais, à partir de 1799, il faut arriver jusqu’en 1833 pour enregistrer 
un phénomène comparable, phénomène qui a servi de base aux calculs du 
savant Olbers et par lesquels il pensait être en mesure d’affirmer que la pé- 
riode du phénomène de novembre était définitivement de 34 ans et que le 
premier retour devait s’effectuer en 1867. 

» Aujourd'hui, la vérité nous force à publier que l’illustre astronome 
n'avait pas dit juste, car cette année, malgré une observation rendue fort 
difficile par la présence de la Lune et l’état brumeux de l’atimosphère, nous 
n’avons pu constater qu’un véritable minimum. 

» L'année dernière, l'apparition assez belle, quoique fort inférieure à 
celle de 1833, avait engagé plusieurs observateurs à la présenter comme le 
relour si vivement attendu. Cependant, nous appuyant de l'autorité d’Ol- 
bers, dela valeur du nombre horaire obtenu, de beaucoup inférieur à celui 
de 1833, ainsi que d’une courbe montrant un mouvement ascendant très- 
prononcé dars le phénomène, nous étions en droit, avant de nous prononcer, 
d'attendre à 1867. Or, l’époque est arrivée, et tous les observateurs ont pu 
constater comme nous que le phénomène de novembre ne s'était pas pro- 
duit. Il faut peut-être, par prudence et dans l'intérêt de la vérité, remettre 
à quelques années encore la solution de ce curieux problème, dont les as- 


tronomes se sont trop légèrement emparés pour étayer leurs théories aujour- 
d’hui si diverses. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Observations d'étoiles filantes dans la nuit du 13 au 
14 novembre. Note de M. Wozr, présentée par M. Le Verrier. 


« Le phénomène ne devant se produire que vers le lever du soleil, nous 
, Fa re 
n avons commencé à observer qu’après minuit, avec MM. Rayet, Lucas et 


(853) 


André. L’éclat de la Lune, qui était pleine le 12, plus tard la brume et quel- 
ques nuages, ont certainement empéché de voir la plupart des bolides. On 
ne distinguait qu'avec peine quelques étoiles de quatrième grandeur, Aussi 
tous les bolides aperçus sont-ils de premiere et de deuxième grandeur. On 
soupçonnait de nombreuses apparitions de météores plus faibles. 

» Le manque de repères assez nombreux n’a pas permis de déterminer 
en général la direction des étoiles filantes avec une précision suffisante 
pour obtenir exactement la position du point radiant. Ce point n’est pas 
éloigné de y Lion, mais nous ne pouvons rien dire de plus. 

» La première étoile filante a apparu à 1"23" temps moyen. Voici les 
nombres de bolides aperçus pendant les heures successives : 


DORA A TERTES Re cu eee .. 4 aucun ne venant du Lion. 


venant du Lion. 
De 2 à 3 heures en direction opposée. 
en direction quelconque. 


venant du Lion. 


Le) 

nl 
TRE 
D SJ © #4 SI 


en direction opposée. 
11 venant du Lion. 
RE AE +... 19 1 en direction opposée. 
7 en direction quelconque. 


: 21 venant du Lion. 
De 5 à 6 heures..... nu 
6 en direction quelconque. 


PT LE 5 tous venant du Lion. 


» À-partir de 6 heures, l’éclat du jour naissant, joint à celui de la Lune 
et à l’état brumeux du ciel, ne permettait plus de voir qu’un petit nombre 
d'étoiles. Beaucoup de bolides ont dû alors nous échapper. 

» La marche presque régulièrement croissante du nombre total des 
étoiles filantes, et surtout l’accroissement régulier du nombre de celles qui 
venaient du Lion, font voir que le maximum du phénomène n'était proba- 
blement pas atteint à 6 heures, et que, conformément aux prévisions, la 
rencontre de l’essaim par la Terre ne s’est produite qu’ultérieurement. 

» Les couleurs des étoiles ont été le blanc, le bleu, le vert et le jaune. 
Quelques-unes ont laissé des trainées d’un vif éclat; mais aucune ne s'est 


montrée assez persistante pour qu’il nous ait été possible de faire l'analyse 
de sa lumière. » 
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: PQ td 2 ‘E 
ALGÈBRE. — Résolution graphique des équations numériques d’un degré quel 
] Ve 5 Î e: 
conque à une inconnue. Note de M. Év. Luiz, présentée par M. Hermit 


« Soit Az" + Bx"-t + Ca? +... + Mx + N = 0 une équation du 
icients t ‘es donnés. 
degré m, dont les coefficients À, B, C,..., M, N sont des nombres d 


» Divisons-la successivement par æ et posons : 


I 
(ARMÉE Bart Cas + Laye prises F N +<M, 
I 
+ Ad BR 2 CR ira Kx)=ÿ: =>) E, 
= (AE Ba Ca +. +HIX)=ys. =:Ja K, 
RE ren: cri OR OS RES 
— (Ax° + Bx) = ser ef air GC: 
Li 
— Ax mo = zJ'm-2 ss B, 
L 
es 1: Æ son à m1 
\ è 
: I 
On peut regarder chacune des équations finales, telles que y, — : N+M, 


4 “ , . A ,, . 
comme étant, dans un système de coordonnées rectangulaires, l'équation 
d’une droite, dont l’ordonnée est y, et l’abscisse N, qui est inclinée sur 


, » . , . : À . 
l'axe des X d'un angle dont la tangente trigonométrique est ; et enfin qui 


intercepte sur l’axe des Y un segment égal à M. 
» L’inspection des équations (1) donne lieu aux remarques suivantes : 
» 1° Toutes les droites qu’elles représentent ont la même inclinaison, 


= ] 
savoir arc tang =: sur l'axe des X auquel on les rapporte. 


» 2° Cette tangente, prise négativement, a pour valeur commune 


La: A ro B Thann C Ya L ÉS is M 4 


— 400 — — 0 


À Jui J'a-.2 J'n—s A) N 


» 3° Conséquemment le numérateur et le dénominateur de chacune de 
ces fractions peuvent être regardés comme étant les deux côtés d’un 
triangle rectangle, et tous les triangles ainsi formés sont semblables. 

» Cela posé, imaginons qu’on décrive un contour polygonal rectan- 
gulaire, dont les côtés successifs o1, 12, 23,..., 67 (le lecteur est prié de 
faire la figure) aient respectivement des longueurs proportionnelles aux 
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valeurs des coefficients A, B, C, D,..., M, N. Si l’on connaissait l'angle 
, LA & Là A I f 
0&1 = ©, dont la tangente trigonométrique est égale à (- 2) æ étant une 
TZ 


des racines de l'équation, on pourrait former le second contour poly- 
gonal oxBy...Æ]\7, qui détache, dans l’intérieur du premier, les triangles 
rectangles or x, «28, B3y,..., dont il a été question ci-dessus; ce nouveau 
contour aboutirait donc exactement au point 7, qui est l’extrémité du 
premier, et la longueur 1œ (or étant pris pour l’unité) serait une racine 
de l'équation proposée. 

» La résolution graphique de cette équation-se réduit donc à chercher, 
sur le côté 12 du-contour primitif, un point & tel, que le nouveau con- 
tour rectangulaire, dont le premier côté est ox et dont les sommets s’ap- 
puient consécutivement sur les autres côtés 23,34, etc., du contour ot Fe 7, 
ait pour dernier côté une droite passant par l'extrémité de celui-ci. Autant 
on trouvera, sur le côté 12 ou sur son prolongement, de points & satis- 
faisant à cette condition, autant on obtiendra de racines réelles de l’équa- 
tion proposée. 

» Un instrument très-simple, dont les Nouvelles Annales de Mathéma- 
tiques, t. VI, 2° série, 1867, ont donné la description, permet de réduire à 
quelques minutes le temps nécessaire à ces tätonnements. 

» Le sens, dans lequel on doit tracer chacun des côtés successifs du con- 
tour primitif, dépend du signe du coefficient qu'il représente. La règle à ce 
sujet est fort simple. Supposons qu'on ait adopté les directions o1 et 12 des 
quatre côtés d’un carré 0123 pour représenter les deux premiers coeffi- 
cients, tous ceux qui occupent dans l’équation le rang 4n +1, 4n +, 
hn + 3, 4n, suivront les directions or, 12, 23, 30, respectivement, s'ils 
sont positfs, et les directions opposées s’ils sont négatifs. 

» Si un coefficient est nul, le rang des termes et, par conséquent, le 
sens des côtés qui suivent n’en sont pas changés. 

» D'après ces conventions, qui n'ont rien d’arbitraire, à chaque con- 
tour ainsi construit il ne correspond qu’une seule équation, et réciproque- 
ment ; et par conséquent on peut dire qu'un tel contour rectangulaire 
représente graphiquement une équation déterminée. 

» Revenons à la recherche de la valeur r1&4, et supposons qu’au lieu 
d’avoir choisi précisément celle qui convient pour que le second contour 
se ferme exactement au point final 7, on en ait pris une qui fasse aboutir 
son dernier côté à un point 8 situé sur le côté 67. On peut dire que la 
distance 78 représente l'erreur finale de l'hypothèse, Appelons-la Q, et 
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cherchons son expression analytique : elle est, comme on va le voir, fort 
remarquable. 
» Les triangles rectangles semblables 014, 426, 637, donnent la suite 


de rapports égaux 
3 REZ Dos : 1: had. 1: 
Ta 98 118 N MON 6.9 


ou, si l’on fait 14 = X, et si l’on remplace les longueurs o1, 12, 23,:n PAL 
leurs valeurs À, B, C,..., 


aimes St Xérihè 9 Ga (a A (a ie 
x B(2)-A(S) RSR 
. m—L(À) +405) 8 (#6) af) | 
sp (RL) ++c(t) (5) +aft) 


d’où l’on conclut, pour la valeur de Q, 


Q=7.8=N—6.7=N—M(E)+L(E) —...+8(#) —A(X), 


X 
et enfin, en posant (- +) = x!, 


Q=AX" + Br" + Ca +... + La + Max + N; 


c'est-à-dire que la valeur de Q est précisément celle que prend le polynôme 

: : X I à 
donné, quand on y substitue pour x la valeur (- n) ou (- =): Done, si 
cette valeur de Q est nulle, c’est-à-dire si le second contour aboutit au 


même point final 7 que le premier, la quantité (- +) est une racine de 
l'équation proposée. | 

» La construction annoncée plus haut se trouve ainsi démontrée. On voit 
en outre, que la racine obtenue est négative, si la longueur trouvée 14 
tombe sur la partie positive de 12, et vice versd. 

» Si l’on connaît déjà r racines de l'équation proposée, et qu'on ne puisse 
plus obtenir aucun résultat nouveau de la construction et des tâtonnements 
ci-dessus, on devra en conclure que les m — r racines restantes sont imagi- 
naires. Dans ce cas, le dernier côté du contour inscrit ne peut plus 
atteindre l'extrémité du premier. Son point de rebroussement sur le der- 


nier côté de celui-ci indique une des limites des racines réelles pour le 
coefficient N. 
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» Il existe plusieurs analogies remarquables entre les propriétés des con- 
tours rectangulaires qui viennent de nous occuper et certains théorèmes 
connus de la théorie générale des équations. Mais il faut abréger, et nous 
nous bornerons à montrer, sur un exemple, comment le procédé graphique 
que nous avons décrit permet souvent de décomposer sans difficulté un 
polynôme donné en facteurs du second degré. | 

» Soit 012345 (le lecteur est prié de faire la figure) le contour rectangu- 
laire qui représente l'équation du quatrième degré 


Ax'+Bx+Cx'+Dx+E=o, 


et supposons que les contours inscrits o & By" 5 et ox’ B"y"5 correspondent 
à deux racines réelles de cette équation. 

» Projetons en 6 et 7, 8 et 9, sur les côtés 12 et 23, 23 et 34, les points y 
et », où se coupent les côtés de même ordre & f', «’B", et B'y', B'y" de ces 
derniers contours. 

» On peut regarder les contours rectangulaires o16u, 178%, »945 comme 
représentant des équations du second degré, dont les racines sont res- 
pectivement 14, 1&”; 7, 7{"; 97', 97”. o1 ou A étant pris pour unité. 
Ces trois trapèzes sont évidemment semblables entre eux, d’où l’on conclut 
que le contour opy5 est rectangulaire en pt et en ». Ce contour est donc 
un contour de résolution, aussi bien par rapport à o4f/y'5 que par rapport 
à oæ’B"y"5; donc il représente le quotient de la division du polynôme 
donné par le polynôme du second degré que représente l’un ou l’autre des 
trois trapèzes, etc. 

» La méthode graphique, qu’on vient d’exposer, peut être utile pour 
trouver promptement une première approximation des valeurs des racines 
réelles d’une équation numérique, algébrique, d’un degré quelconque. A 
ce titre, elle sera, nous l’espérons, favorablement accueillie des géometres. 

» Dans le cas de l'équation du second degré, elle fournit la solution 
suivante, qui est alors rigoureuse : après avoir tracé le contour rectangu- 
laire 0123, qu’on décrive une demi-circonférence sur 03 comme diamètre, 
et soient &, &’ les deux points (réels ou imaginaires) où cette circonférence 
coupe le côté 12; les longueurs 14, 14° sont les deux racines de l’équation, 


ox étant pris pour unité. » 


C. R., 1867, 2° Semestre; (T. LXV, N° 24.) 112 
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ASTRONOMIE. — Perturbations et éphémérides de la planète (3) Eugénie. 
Note de M. Lævy, présentée par M. Le Verrier. 


« Depuis le dernier travail rectificatif de l'orbite d’Eugénie, il ya eu trois 
oppositions de l’astre, l'opposition en février 1865, l'opposition en juin 1866 
et l'opposition en septembre 1867. Les positions que j'avais assignées à la 
planète dans le ciel lors de ces trois oppositions se trouvérent entièrement 
d'accord avec le mouvement réel de l’astre dans l’espace. La différence est 
si faible, que la théorie la plus rigoureuse ne pourrait la rendre plus petite. 
Une nouvelle correction de l'orbite, ne pouvant donner un résultat plus 
précis, est donc superflue ; ainsi les éléments peuvent être regardés comme 
satisfaisant d’une manière rigoureuse à l’ensemble des observations de 
neuf apparitions de l’astre entre le mois de juin 1857 et le mois de sep- 
tembre 1867. 

» Voici la comparaison de l’orbite à la moyenne des observations de 
neuf apparitions. 


Différences entre l'orbite adoptée et les observations. 


Observation — Caleul. 


Lieux normaux. Dates. dL d) 
I 1857 Juill. 17 — 0,3 + 2,9 
2 1857 Août 17 — 0,3 + 3,3 
3 1858 Sept. 3 + 2,9 — 0,1 
4 1860 Janv. 6 — 4,0 + 2,2 
5 1861 Avril ro + 1,1 + 1,8 
G 1861 Avril 22 + 0,7 — 1,0 
7 1862 Août 2 — 3,0 — 1,2 
8 1863 Nov. 26 + 2,0 + 2,8 
9 1865 Fév. 17 — 2,9 + 1,8 
10 1866 Juin 6 + 0,3 — 2,7 
11 + 1867 Sept. 22 + 3,9 + 0,0 


» La position conclue pour le 6 janvier 1860 se compose du plus petit 
vombre d'observations, dont quelques-unes ne possèdent pas une très- 
grande précision. La différence plus notable entre le lieu normal et la théo- 
rie provient donc uniquement de l'erreur accidentellement plus grande 
dont les observations de l’année 1860 se trouvent entachées. Les positions 
normales des années 1865, 1866 et 1867 sont déduites provisoirement pour 
la plupart des observations faites à l'Observatoire impérial de Paris. 
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Eléments d’Eugénie se rapportant à l’équinoxe moyen de 1870. 


Époque : 1888,0 janvier. T. m. de Berlin. 


MAS SGH CE 
Hs =, 290:-2:000 
Dur 0 1030.39 
Fer 6.34.51,50 
CR — 0:19.10,73192 
po 4.42.59,37 


» Les valeurs numériques des perturbations pour les années 1865, 1866, 
1867 et 1868 sont déterminées au moyen du précédent système d’éléments. 
L'éphéméride annuelle pour 1868 a été calculée par M. Périgaud, l'éphé- 
méride de l'opposition par moi. 


Suite des perturbations de Jupiter et Saturne fondées sur les éléments osculateurs de 1853, 


1 juillet, et se rapportant à l’équinoxe moyen de 1870. 
J ; pp q ! 


Date. ë ñ (a 
1868 Janv. 20 + 76236 — 220555 + 7368 
Fév. 19 + 98860 — 206944 + 4888 
Mars 20 + 119910 — 191615 + 2438 
Avril 17 + 139300 — 174714 ne 20 
Mai 19 + 156953 — 156378 — 2310 
Juin 18 + 172790 — 136733 — 4584 
Juill. 18 + 186735 — 115902 — 6776 
Août- 17 + 19870/{ — _g4006 — 8879 
Sept. 16 + 208610 — 71170 — 10881 
Oct. 16 + 216359 — 47526 — 12776 
Nov. 15 + 221851 — 23216 — 14550 
Déc. 15 + 224986 + 1600 — 16104 
1869 Janv. 14 + 225660 + 26743 — 17693 


» E, n et &, exprimées en unités de la septième décimale, sont Îles per- 
turbations correspondantes aux coordonnées écliptiques x, y et z. 


12b 


Temps moyen 


de Berlin. 


1868 Déc. 


1869 Janv. 


Ascension 


droite. 
bas mers 
6 67 4.405934 
7 6:23:57;17 
Be 63. 4,20 
9 6. 2.10,61 
10 0-21-10, 00 
II 6. 0.21,39 
12 5.59.25,95 
13 5.58.30,03 
14 65-97-9370 
15 5.56.37,03 
16 520940 07 
17 5.54, 42,88 
18 5.53.45,54 
19 5.52.48,12 
20 5-51-50,67 
21 5:50.63.,27 
22 5.49.55,98 
23 5.48.58,86 
24 5.48. 1,98 
25 5.47. 5,40 
26 5.46. 9,19 
27 5.45.13,40 
28 5.44.18,08 
29 5.43.23,29 
30 5.42.29,09 
31 5:41535,00 
1 5.40.42,70 
2 5.39.50 ,60 
3 538-09,932 
Â 5.38. 8,90 
5 by37410; AT 
G 5.36.30,89 
7 5 30:40%00 
8 5,34.56,95 
9 041661 
10 DD 740 
11 5.32.44,44 
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(5) EUGÉNIE. 


Éphéméride pour l'opposition. 


Différence. 


s 
— 52,14 
— 52,92 
— 53,64 
— 651,31 
— 54,91 
Li 55,44 
— 55,92 
— 56,33 
— 56,67 
— 56,96 
Et 57,19 
— 657542 
à 57,40 
TA 57,29 
— 57,12 
— 56,88 
— 56,58 
— 56,21 
— 55,32 
— 54,20 
— 53,54 
— 52,85 
— 2,10 
— 51,28 
— 60,42 
— 48,52 
7 47,50 
— 46,44 
el 44,18 
=: 42,99 


Opposition le 19 déc. 10",8, 


Dista 


nce 


polaire. 


75.16. 
75.16. 
79:10. 
73.10. 
79.10: 
T9 10! 
DER 1 
A 
SA TE 


7.10. 


grandeur 11,3. 


16,3 
46,3 
42,4 
34,6 
22,9 

752 
47,6 
24,1 
56,6 


29,2 
.49,8 
210,9 
DTA 
.40,0 


48,9 


«09,9 
.55,0 
02,9 
.45,8 
300 
Se UAE. 
+ 3,4 
.41,8 
.16,6 
4757 
19,2 
39,2 
.59,6 
.16,6 
«30,1 
.40,2 
-46,9 
.50,2 
.50,2 
.47,0 
.40,5 
30,9 


Différence. 


D PR AR A ER ni, m mA OÙ O:O10 QHONS © :9- So 9.0: 0 0 


Log. de la distance 
d'Eugénie 
à la Terre. 


0,288 62 
0,287 70 
0,286 84 
0.286 04 
0,285 31 
0,284 64 
0,284 03 
0,283 49 
0,283 02 
0,282 62 
0,282 28 
0,282 01 
0,281 80 
0,281 67 
0,281 6o 
0.281 60 
0,281 67 
0,281 81 
0,282 OI 
0,282 28 
0,282 G1 
0,283 o1 
0,283 48 
0,284 01 
0,284 61 
0,285 26 
0,285 99 
0,286 77 
0,286 13 
0,288 52 
0,289 48 
0,290 50 
0,291 59 
0,292 72 
0,293 91 
0,295 15 
0,296 45 


Temps 
d’aberr. 
58;5 
19° 
10-0659 
15:64.,6 
15.52,8 
T9 01,2 
15.49,8 
15.48,4 
Ts 
15.46,1 
15H07 
15.44,6 
15.44,0 
15.43,6 
15.43,3 
T9 AD QT 
15.43,1 
19-499 
10.44,0 
15.43,9 
15.44,6 
19-40,3 
15.46,2 
15.479 
15.48,4 
15,49,7 
1931.1 
15.52,7 
15.54,4 
15.56,3 
1935868 
16. 0,4 
16253 
16. 5,7 
10, 7,6 
16.10 ,3 
16.13,0 
16.16,0 


(601%) 


(5) EUGÉNIE. 


oh Log. de la distance 
Temps moyen RE Passage Arc 
de Berlin. Ascension droite, Déclinaison, à la Terre. au Soleil. au méridien, demi-diurne. 

1868. ge Ag 
Janv. 0 0-13.29 — 400,4 0,4593  o,4643 5.35,0 5.41 
10 029.21 — 3.15,0 0,4802 0,4649 6455 CETE 

20 0.392,90 12. 2,8 0,4995 0,4654 4.35,2 5e 58 

30 00.43.94 — 0.46,1 0,5170 0, 4660 HO S 6. o 
Févr. 9 0.53.10 + 0.33,7 0,5328 0,4664 3.39,2 6. 7 
19 1117730 + 1.55,8 0,5467 0, 4669 SA229 6.14 

29 1.20.36 + 3.18,9 0,5589 0,4673 2.46 ,0 6.27 

Mars 10 1 O4 4 + 4.41,8 0,5692 0 ,4676 DO 6.28 
20 1.47.58 + 6. 3,8 0,5779 0,4679 040 6.36 

30 DÉCA 19 + 7.23,8 0,5849 0,4682 172000 6.43 

Avril 9 2.16.45 + 8.41,4 0,5901 0,4684 SU Mr 6.50 
19 DAT T2 + 9.55,4 0,5938 0, 4686 0.40,1 6.57 

29 2. 40.02 +11. 5,4 0,5958 0, 4688 0.15,7 TE, 

Mai 9 Sao +-12.10,7 0,5962 0,4689 2470 FiraQ) 
19 3.16.59 +13.10,7 0,5951 0,4689 23.23,6 LE 0) 

29 PRET) +14. 4,9 0, 5924 0,4689 2225080 720 

Juin 8 3.47.39 +-14.53,0 0,5881 0 ,4689 2220300 72.0 
18 HENDESS +15.34,5 0,5821 0,4689 22.11,4 7.29 

28 ANS. US +16. 9,4 0,5748 0,4688 DA 702 TROT 

Juill. 8 4.32.58 +16.37,3 0, 5658 0,4686 21.29,8 7306 
18 4.47.32 +16.58,2 0,5959 0,4685 20.57,9 7.38 

28 6. 1.40 +17.12,3 0,5429 0, 4682 200217 DD 

Août 7 LOTO +-17.19,7 0,5290 0,4680 20-740 7.40 
1 528209 +-17.20,8 0,5136 0,4677 19.40 ,5 7.40 

97 5.40.10 +-17.15,9 0,4961 0,4673 19-292 7.40 
Sept. 6 OT ES +17. 5,8 0,4773 0,4669 18.44,8 7.39 
16 6. 0.52 +16.51,3 0,4569 0,4665 TOO O7 

26 69:16 +16.33,5 0,4351 0, 4660 17.44,1 5.30 

Oct. 6 619.35 0 -13,0 0,4192 0,4655 F7.11,2 7.33 
16 6501 22157922 0,3887 0,4650 16.36,4 PRO 

26 6.22.15 +-15.31,7 0,3650 0,4644 1-00.2 7.29 

Nov. 5 6.21.56 EN CE 0,3421 0, 4638 15.19,6 7.97 
15 OéroEe —+-14.58,0 0,3210 0,4631 14.37,4 7290 

25 6.13.39 +-14.47,9 0,3033 0,4624 10-097 7.25 

Déc. 5 6. 6. 6 +14.43,5 0,2901  O,4617 13. 5,9 7-24 
15 5.57. 5 + 14.45,3 0,2827  0,4609 12.17,5 7.24 

25 47-09 +-14.53,9 0,2821 0,4617 11429,7 7.25 

35 5.38.34 +15, 8,6 0,2880 0 ,4609 10.41,1 m2 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Sur les nouveaux nitriles de la série grasse. Deuxième 
Note de M. Aru. Gaurir, présentée par M. Wurtz. 


« Les isomères des nitriles de la série grasse que j'ai annoncé le pre- 
mier se produire quand on soumet à la distillation sèche les sels doubles, 
analogues à celui qu'observa pour la premiere fois M. E. Meyer en 1855 
(Thèse inaugurale, Berlin; De Basibus organicis quæ arte gignuntur….), en 
faisant réagir le cyanure d'argent sur l’iodure d’éthyle, ne peuvent s’obtenir 
ainsi ni purs, ni en quantité notable. Il n’est même possible de produire 
ainsi que des traces du nouveau cyanure de méthyle, à cause du boursou- 
flement et de l’altération profonde que fait subir la chaleur à son sel double. 

» J'ai maintenant un procédé qui permet d'obtenir très-approximative- 
ment la quantité théorique des nouveaux nitriles, et à l’état de pureté 
parfaite. 

» On traite pour cela, de 130 à 140 degrés pendant quelques heures en 
vase clos, deux molécules de cyanure d’argent par une molécule d’iodure 
alcoolique additionnée des 2 de son volume d’éther. Le sel double cris- 
tallin, à peine grisätre, ainsi formé, est desséché et additionné de la moitié 
de son poids de cyanure de potassium pur et d'une petite quantité d’eau. 
On distille le tout au bain-marie; le nitrile combiné est déplacé par le cya- 
nure de potassium, qui donne, avec production de chaleur, le sel dou- 
ble CyK, CyAg; on le sépare d’un peu d’eau, on le sèche, on le rectifie, 
et on s'aperçoit alors qu'il est presque absolument pur et exempt de divers 
corps cristallisables, mais surtout d’une résine noirâtre qui se dépose dans 
celui obtenu par la distillation sèche, malgré de très-nombreuses distilla- 
tions et même au bout de cinq à six mois. 

» J'ai essayé en vain de remplacer le cyanure d’argent par ceux de zinc 
et de mercure; des sels doubles se produisent aussi, mais leur dédouble- 
ment ne donne lieu qu’à une petite quantité des nitriles anciens. 

» Ainsi obtenus, les nouveaux cyanures, auxquels on pourrait donner 
le nom de nütriles formyliques, qu'a bien voulu me suggérer M. Berthelot, 
et qui indique leur liaison directe avec les formiates des amines alcooli- 
ques, dont ils sont en effet les nitriles, les nouveaux cyanures jouissent de 
propriétés et de réactions bien définies. 


mr : G 
» Le nürile formo-méthylique Az CH bout à la température de 58 à 


59 degrés. C’est un corps incolore, bien fluide, d’une horrible odeur, rap- 
pelant à la fois l’artichaut et le phosphore, fort amère à la gorge, d’une ac- 
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tion sur l'organisme des plus délétères; il produit aussitôt des nausées, des 
vertiges, la céphalalgie, l'abattement. 

» Il est un peu soluble dans l’eau et plus léger qu’elle. 

» Obtenu, comme je l’ai dit ci-dessus, il contient un peu de méthyla- 
mine, dont on le prive aisément par des lavages ; sa réaction au papier rouge 
humecté d’eau est alors très-légèrement alcaline, puis la couleur rouge re- 
paraît; sous l'influence de l’eau du papier, l’une des deux réactions, ou 
plutôt, comme j'en dirai tout à l'heure la raison, les deux réactions sui- 
vantes ont sans doute lieu : 


he PbaHL ae) 
et 
Poe AzH 
A em+alo= co | 0: 


et ces réactions donnant lieu à un sel neutre, l'acidité du papier re- 
parait. 


. . , ° re. fe , Là 
» Le nitrile formo-éthylique Az c:y $ Prépare comme le précédent, et 


jouit des mêmes propriétés organoleptiques. Il est comme lui un peu alca- 
lin ; il bout à 78-79 degrés. 

» Les nitriles formyliques sont de véritables bases saturant instantané- 
ment les acides tant hydrogénés qu'oxygénés. Les acides chlorhydrique, 
bromhydrique... bien secs, donnent des chlorhydrates, bromhydrates… 
blancs et cristallins. Pour obtenir ces sels purs, il faut refroidir considé- 
rablement les nitriles, et faire arriver le courant gazeux de l'acide à une 
certaine distance de leur surface. 

» Il est difficile d'obtenir purs les sulfates des nitriles formyliques; la 
réaction de l’acide monohydraté est des plus violentes; elle paraït trans- 
former isomériquement une partie des corps non encore transformée. 

» L'eau décompose ces divers sels; elle produit à leur contact une grande 
émission de chaleur. Bien plus, il m'a paru que sa réaction, au lieu de 
donner lieu à un mélange d’un sel d’une amine alcoolique et d'acide for- 
mique, comme l'indique la réaction ci-dessous, 
( G H° 


Az' | €°H°° C°H5° 


HCI + H6 = Az’ HCI + 


ne donne qu’une faible quantité d’acide formique, et qu’il se produit en 
même temps les dérivés du chlorhyclrate du nitrile ordinaire, c’est-à-dire de 
l'acide propionique et du chlorure ammonique. Eu ce cas, sous l'influence 
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de la chaleur due à la vive réaction, les restes alcooliques GH*, G*H°... 
quittent l'azote pour s'unir au carbone formylique et produire les nitriles 
ordinaires 
Az(G.GH:)”, Az(G.G?H°)"... 

et leurs dérivés ; ce qui confirmerait cette observation, c’est la remarque que 
j'ai faite que ces corps échauffés quelque temps à 180 degrés en tube scellé 
tendent à acquérir l'odeur des anciens nitriles, et que, par des distillations 
répétées, le point d’ébullition des nitriles nouveaux semble s'élever et tendre 
vers celui des nitriles ordinaires correspondants, qui représenteraient alors 
un état d'équilibre plus stable de la molécule. 

» Si nous connaissons déjà deux cyanures d’éthyle et de méthyle, nous 
devons pouvoir obtenir aussi deux acides cyanhydriques, dont la constitu- 
tion serait représentée par les deux symboles 
CG 
H 2 
le second correspondant, du reste, aux nitriles formyliques. J'ai fait réagir, 
pour tâcher de l'obtenir, l'acide iodhydrique sec ou en solution concentrée 
sur le cyanure d’argent. J'ai ainsi obtenu, dans les deux cas, l’acide cyanhy- 
drique ordinaire, auquel on donnerait, d’après cette expérience, la consti- 
tution précédente, si lon ne se souvenait que j'ai observé que dans ces 
réactions il se produit toujours un peu des nitriles ordinaires. Je viens de 
dire d’ailleurs que les nouveaux nitriles paraissent tendre à se transformer 
dans les anciens. Dans l’expérience que je rapporte, il reste, en solution 
dans l’eau, un sel d'argent qui se décompose avant 100 degrés en déposant 
du cyanure d’argent et dégageant de l’acide cyanhydrique et qui est peut- 
être une combinaison de ces deux corps correspondant aux cyanures dou- 
bles alcooliques. Toutefois, je n'ai pas réussi à unir directement l'acide cyan- 
hydrique au cyanure d’argent en les chauffant ensemble de 100 à 180 de- 
grés. Les sels doubles CyAg, CyK; CyAg, Cy Na... seraient les sels de cet 
hydracide argentique. 

» Les nouveaux isomères des éthers cyanhydriques, dont je viens de 
parler, ne sont pas les seuls qui puissent exister. Prenons le cyanure de 
propyle pour exemple, dont la formule brute est AzC*H7. Nous aurons 
d’abord les trois isoméries principales suivantes : 


Az(CH") et Az 


v ‘1e | GH 
Az (C‘H') An nent Az} Gp 
Butyronitrile, Nitrile Croire" 


formo-propylique. de propylène. 
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» Ce sont des isoméries qui se différencient les unes des autres en ce que 
l'azote, noyau polyatomique principal de la molécule, à ses affinités satu- 
rées par des radicaux polyatomiques divers. Mais, pour chacun de ces iso- 
meéres doivent exister des isoméries secondaires, qui se passeront dans les divers 
rädicaux eux-mêmes. 


» Il existe, comme l'indique la théorie, deux isomères du propyle 
COS CRC) et (CH", CH’, CH'}, 


il doit donc exister deux isomères du nitrile formo-propylique que l’on ob- 
tiendra en traitant par le cyanure d'argent l'iodure de propyle ordinaire et 
celui d’isopropyle, ce dernier étant celui de M. Morkownikow. J'en dirai 
autant du cyanhydrate de propylène. J’ai tenté de réaliser la troisième des 
isoméries ci-dessus en chauffant ensemble l’amylène avec l’acide cyanhy- 
drique anhydre; mais ces deux corps agissent difficilement dans ces condi- 
tions. Je pense toutefois qu’on pourrait obtenir cet isomère par la réaction 
du cyanure d'argent sur l’iodhydrate d'amylène de M. Wurtz. 


CHIMIE MINÉRALE. — Sur la production des cyanures. Note de M. ne 
Romiciy, présentée par M. H. Sainte-Claire Deville. 


« La production dn cyanure de potassium se fait en grand par la calei- 
nation des matières minérales azotées en présence de la potasse. 

» Mais il existe d’autres modes de génération du cyanogène. En 1841 
(Annales de Chimie et de Physique), M. Langlois fit passer du gaz ammo- 
niac sur des charbons ardents et obtint du cyanure d’ammovium. Il rap- 
pelle, du reste, que l’idée de faire passer le gaz ammoniac sur des charbons 
est très-ancienne, et que Liebig l’attribue à Scheele. Il est à remarquer que, 
dans l’expérience de M. Langlois, la dessiccation parfaite du gaz ammoniac 
est donnée comme la condition indispensable à la formation du cyanure, 

» Comme suite à ces recherches, j'ai fait les expériences suivantes : 

» On fait barbotier le gaz d'éclairage dans de l’eau ammoniacale, puis 
sortir par un orifice étroit,.où il est allumé. Le gaz allumé forme une flamme 
qui s’élance avec une certaine énergie. On fait tomber cette flamme sur de 
l’eau tenant en dissolution de la potasse, de la soude, ou sur un lait de 
chaux. Au bout de quelques minutes, cette eau se trouve chargée de cya- 
nure de potassinm, de sodium ou de calcium que les sels de fer révèlent. 
On produit donc ainsi immédiatement les cyanures, non-seulement de 


C. R., 1867, 2° Semestre. (T. LXV, N° 21.) 113 


( 866) 
potassium, mais encore de sodium et de calcium. Dans cette expérience); 
l'ammoniaque se trouve, comme dans l'expérience de M. Langlois, portée 
à une haute température en présence du carbone, et la non-dessiccation 
des gaz ne parait point avoir d'influence sur le résultat. 

» Si la flamme est projetée sur de l’eau potassée, dans laquelle on maiti- 
tient en suspension par l'agitation du fer en poudre, on obtient à la fois 
du cyanoferrure et une quantité notable de cyanoferride de potassium. 

» L'expérience se fait surtout bien comme il suit : on fait tourner un cy- 
lindre de fer dont l’axe est horizontal par un moyen mécanique quelconque, 
de telle sorte que le bas du cylindre plonge dans une dissolution de potasse 
contenant du fer en poudre ; le mouvement de rotation entretient toujours 
le cylindre mouillé d’eau potassée ; devant ce cylindre, à hauteur du dia- 
mètre horizontal, on établit une rampe formée d’un tube de fer percé de 
trous qui projettent de petites flammes ammoniacales sur le cylindre en 
mouvement. Au bout d’un temps assez court, on recueille de notables quan- 
tités de cyanoferrure et de cyanoferride de potassium. 

» D’après ces expériences, le contact de la flamme ammoniacale avec 
l'eau chargée d’une base énergique pourrait sembler indispensable. L’ex- 
périence suivante démontre qu'il n’en est pas ainsi. On fait passer la flamme 
ammoniacale dans un long tube, par une aspiration qui fait ensuite barbotter 
les produits de la combustion refroidis dans une dissolution alcaline ou un 
lait de chaux. L'analyse, après peu de temps, marque la présence des cya- 
nures tout aussi abondante. Si l’on recueille les produits de la combustion 
dans un récipient ne contenant que de l’eau distillée, on a alors du cyanure 
d’ammonium. On peut en tirer cette conclusion que la combinaison se fait 
dans la flamme. Il se produit du cyanure d’ammonium, dont on a constaté 
la résistance aux plus hautes températures. 

» Cette expérience montre l'extrême importance qu'il y a de retirer, des 
produits de la distillation, devant donner le gaz d'éclairage, le gaz ammo- 
niac qui est toujours mêlé à ces produits; puisqu'il peut y avoir, dans la 
combustion des deux gaz mêlés, une cause d'intoxication. 

» Dans toutes ces expériences, les flammes étaient toujours fuligineuses. 
Lorsqu'on se servait de la flamme invisible et parfaitement brûlée d’un bec 
de Bunsen, on ne recueillait pas de cyanures. Cependant, lors de la pro- 
jection de cette flamme sur de l’eau potassée, par suite du rapide refroidisse- 
ment qui empéchait la combustion complète, une faible quantité de cya- 
nure put être constatée. Or, il est à noter que le gaz d'éclairage n’est par- 
faitement brûlé que dans certaines conditions d'accès d’air. Lors donc 
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que ces conditions ne sont pas réalisées, la flamme fuligineuse peut donner 
naissance à du cyanure d'ammonium, un des poisons les plus énergiques, 
si lon n’a pas pris soin de priver absolument le gaz, de l’'ammoniaque qui 
se produit toujours pendant sa fabrication. 

» L'huile et les autres hydrocarbures se comportent comme le gaz 
d'éclairage dans les expériences précédentes. 

» On peut, de ces expériences, tirer les conclusions suivantes : 

» 1° En brülant un mélange de gaz ammoniac et de gaz d'éclairage, 
l'azote se combine au carbone dans la flamme méme, si la flamme est fuli- 
gineuse ; 

» 2° L’humidité des gaz n'empêche pas la combinaison d’avoir lieu ; 

» 3° La combinaison donne naissance à du cyanure d’ammonium qui, 
lorsque la flamme rencontre de la potasse, de la soude ou de la chaux, 
donne des cyanures de potassium, de sodium et de calcium. » 


PHISIOLOGIE VÉGÉTALE. — Note sur la respiration des plantes aquatiques. 
Note de M. Van Tréenem, présentée par M. Duchartre. 


« Il y a un an, j'avais l’honneur de communiquer à la Société Botanique 
(séance äu 9 novembre 1866) quelques observations sur la respiration des 
plantes submergées ; j'ai pu depuis compléter par quelques faits nouveaux 
les résultats alors obtenus, et c’est un résumé de ces recherches, dont rien 
n’a encore été imprimé, que je demande à l’Académie la permission de lui 
présenter aujourd’hui. 

» On sait que l'appareil végétatif des phanérogames aquatiques est par- 
couru dans toute sa longueur par un système de canaux lacuneux aérifères, 
tantôt libres, tantôt fréquemment entrecoupés par des planchers transver- 
saux percés à jour; une atmosphère intérieure s’étend ainsi sans disconti- 
nuité d’un bout de la plante à l’autre, du sommet des feuilles à l'extrémité 
des racines. Et si l’on remarque que les feuilles et les racines adventives de 
la partie inférieure du végétal se détruisent peu à peu à mesure qu'ilse déve- 
loppe de nouvelles branches, tandis qu’une foule de petits animaux se fixent 
sur les jeunes organes dont ils rongent le tissu, on comprendra que le sys— 
tème lacunaire se trouve le plus souvent ouvert en plusieurs points dans le 
milieu extérieur. Or, si l’on expose au soleil dans de l’ean chargée d'acide 
carbonique un plan ramifié d’un de ces végétaux, l’Elodea canadensis, par 
exemple, on voit, au bout de quelques instants, s'échapper par chacune de 
ces ouvertures accidentelles un courant continu de bulles gazeuses qui s’ac- 
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célère d’abord, puis se soutient avec une constance parfaite tant que dure 
l’action directe de la lumière solaire; le gaz dégagé contient environ - de 
son volume d’azote, et -? d'oxygène. Aucune bulle n'apparaît pendant tout 
ce temps ni sur les feuilles intactes de la plante, ni en aucun autre point non 
troué de la surface ; l’exhalation gazeuse superficielle y demeure insensible. 
C’est donc dans le système lacunaire que vient se rendre tout l'oxygène formé 
par les cellules vertes sous l'influence de la lumière; c’est par les points où 
ce système s'ouvre dans le milieu ambiant que ce gaz, sous l’action de la 
pression croissante de l'atmosphère intérieure, trouve une issue au dehors; 
et comme ces points, bien que situés le plus souvent dans les régions infé— 
rieures en voie de destruction, se rencontrent aussi sur les jeunes organes de 
la partie supérieure et quelquefois au cœur même du bourgeon terminal, 
on voit que la direction des courants internes, loin d’être toujours descen- 
dante comme l’ont pensé MM. Cloëz et Gratiolet, ne dépend que de la 
situation des orifices d'échappement; le gaz remonte la tige si l'ouverture 
est au sommet, il la descend au contraire si elle est à la base. On ramène 
d’ailleurs tous ces courants naturels à un seul si l’on pratique dans la tige 
une section vive où les lacunes largement béantes offrent au gaz une plus 
facile issue ; tout l'oxygène formé dans toutes les cellules vertes de la plante 
vient alors se dégager en un seul et unique point, et l'observation, ainsi con- 
centrée, de la vitesse du phénomène respiratoire et des variations qu’elle 
subit avec les conditions extérieures en acquiert une très-grande netteté. 

» C'est cette netteté qui m'a fait choisir ces plantes comme les plus propres 
à élucider les questions que je cherchais à résoudre (1). 

» Il est indispensable de faire remarquer d’abord que, si l’on à soin de 
se mettre à l'abri des réflexions produites par les nuages, tant que la lumiere 
solaire directe n’a pas frappé les plants d’Elodea canadensis, le végétal ne 
dégage pas de courants d'oxygène; sa respiration se borne à une exhalation 
superficielle insensible. Si vive qu’elle soit, la lumière diffuse de l’atmo- 
sphère est donc impuissante à provoquer chez cette plante une- réduction 
sensible d'acide carbonique. Il en est de même pour le Ceratophyllum demer- 
sum, le Potamogeton lucens, le Vallisneria spiralis. Ce résultat s'explique 


(1) Ce mode de respiration sous forme de courants réguliers, propre aux plantes aqua- 
tiques, a été déjà utilisé par M. Sachs pour l'étude de l’action des rayons diversement colo - | 
rés (Botanische Zeitung, 1864), et par M. Von Wolkoff pour la démonstration de la loi de 
proportionnalité qui lie les variations du phénomène respiratoire avec celles de l’intensité lu- 
mineuse de la lumière incidente ( Pringsheim's Jahrbücher, t.V, 1866 ). 
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d’ailleurs par la constitution même de la lamière diffuse, que les expériences 
de M. Roscoë ont montré être très-riche en radiations très-réfrangibles, et 
très-active par conséquent, sur les papiers photographiques, mais très- 
pauvre au contraire en radiations jaunes et rouges, les seules qui, absorbées 
par la chlorophylle, soient transformées par elle en un travail chimique 
équivalent, la réduction de l'acide carbonique. 

» Ceci posé, que se passera-t-il quand, après un certain temps d’insolation, 
nous soumettons ces plantes à l’action de la lumière diffuse de l'atmosphère? 

» Le 5 février 1866, à 8" 30" du matin, la température de l’eau étant de 
18 degrés, un plant ramifié d'Elodea canadensis est placé au soleil; un quart 
d'heure après il dégage, par quatre de ses points, des courants rapides, A 
1130, laplante, soustraite à l’action du soleil, est soumise à la lumière dif- 
fuse de l'atmosphère à côté d’un autre flacon contenant des plants d’Elodea 
maintenus depuis le matin à l’abri du soleil. À 2 heures les quatre courants 
continuent avec la même vitesse; à 5 heures leur activité s’est à peine af- 
faiblie, les bulles se succèdent encore en chapelets serrés; vers 530" le 
jour tombe ; à 6 heuresles courants persistent, visiblement ralentis ; à 7 heures, 
ils dégagent encore chacun de quinze à vingt bulles par minute ; à 8 heures, 
trois d’entre eux sont éteints, le quatrième produit encore çà et là une 
bulle ; enfin vers 8"30", tout est terminé. Le dégagement d’oxygène n’a 
donc cessé que neuf heures après la fin de l’insolation. Pendant ce temps 
aucune bulle ne s’est montrée dans le bocal placé comme témoin à côté 
du premier. 

» Cette expérience, un grand nombre de fois repétée, tant sur la plante 
précédente que sur le Ceralophyllum demersum, le Potamogeton lucens, 
le Fallisneria spiralis, a toujours donné des résultats analogues. Il paraît 
en résulter que la lumiere diffuse de l'atmosphère, incapable de provo- 
quer par elle-même la décomposition de l'acide carbonique dans les 
plantes sabmergées, peut cependant prolonger le phénomène respiratoire 
pendant un temps considérable, une fois qu'il a été commencé par la 
lumière solaire directe. 

» Il devenait, dès lors, intéressant, pour légitimer la conclusion précé- 
dente, de rechercher si le dégagement d’oxygène continue encore quand on 
met la plante à l'obscurité. 

» Le 26 avril 1866, la température de l’eau étant de 18 degrés, un plant 
d'Elodea canadensis reçoit la lumière diffuse jusqu’à midi, sans qu'aucune 
bulle apparaisse sur la section de sa tige; de midi à 3 heures l’action directe 
du soleil y détermine un courant trés-actif. On met la plante à l'obscurité; 
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le courant s'arrête d’abord brusquement, mais il s'échappe de nouveau 
après quelques secondes et reprend à peu près sa vitesse primitive; à 4 heures 
il ne s’est pas sensiblement ralenti; à 5 heures son activité est fort affaiblie, 
mais il ne s'éteint qu’à 6 heures. Ainsi trois heures après avoir été soustrait 
à l’action directe du soleil et placé à l'obscurité, l'Elodea canadensis con- 
tinue encore à réduire l'acide carbonique et à en dégager l'oxygène. 

» Le 11 juin 1867, une branche de Ceratophyllum demersum mise au soleil 
à 8 heures du matin dégage par sa section un courant très-actif; elle est 
placée à l'obscurité à 845%; à 9 heures le courant donne 200 bulles par 
minutes ; à 9" 30", 125 bulles; à 10 heures, 75 bulles; à r 1 heures, 25 bulles; 
à 11% 45, il se dégage encore 2 à 3 bulles par minute ; on remet la plante 
à la lumière diffuse et le courant s'accélère aussitôt. Ici encore, ce n'est 
donc qu'après plus de trois heures de séjour à l’obscurité que l'effet produit 
par une insolation de moins d’une heure a pu être épuisé. 

» Cette expérience, répétée un grand nombre de fois avec des résultats 
analogues (1), démontre qu’une fois excités par l’action directe du soleil, la 
réduction de l'acide carbonique et le dégagement consécutif d'oxygène 
peuvent se continuer à l'obscurité pendant un temps fort long. Mais comme 
ce temps est de beaucoup inférieur à celui de la prolongation à la lumière 
diffuse de l’atmosphere, ilen résulte que cette lumière possède réellement 
par elle-même un effet continuateur, quoiqu’elle soit trop pauvre en radia- 
tions actives pour provoquer le phénomène. 

» La force vive de la lumière solaire peut donc se fixer, s'emmagasiner 
dans les plantes vivantes pour agir après coup dans l'obscurité complète, et 
s’épuiser peu à peu en se transformant en un travail chimique équivalent, 
comme elle se fixe et s'emmagasine dans les sulfures phosphorescents pour 
apparaître ensuite au dehors sous forme de radiations moins réfrangibles 
que les radiations incidentes (expériences de M. Becquerel), et dans le pa- 
pier, l’amidon et la porcelaine, pour se manifester après un temps qui peut 
être trés-long par la réduction à distance des sels d'argent (expériences de 
M. Niepce de Saint-Victor). La propriété dont se montrent revêtues les cel- 
lules vertes des plantes aquatiques n’est donc pas isolée; elle n’est qu'un 
cas particulier de la propriété générale que possède la matière de fixer dans 
sa masse, sous une forme inconnue, une partie des vibrations incidentes et 


(1) Je m'occupe en ce moment de la construction d’un appareil enregistreur qui me per- 
mettra d'obtenir uu tracé où toutes les circonstances du phénomène respiratoire seront in- 
scrites et fixées par la plante elle-même. 
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de les conserver en les transformant, pour les émettre plus tard, soit sous 
forme de radiations moins réfrangibles, soit sous forme de travail chimique 
ou mécanique équivalent. Le phénomène que nous étudions est donc une 
phosphorescence, mais une phosphorescence particulière, qui diffère des 
autres phénomènes du même ordre, non-seulement par le mode de transfor- 
mation et d'emploi, mais encore par la qualité des vibrations absorbées. 
Dans nos plantes ce sont, en effet, les radiations lumineuses les moins ré- 
frangibles, jaunes et rouges, qui sont fixées par la chlorophylle et qui sont 
conservées dans la cellule, non pas pour être émises au dehors, mais pour 
être consommées au dedans et transformées en un travail chimique équiva- 
lent, la réduction de l’acide carbonique. 

» Désirant continuer ces recherches, je dois me borner, pour prendre 
date, à l’exposé de ces premiers résultats. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Lettre à M. le Président, au sujet d’une éruption qui 
a eu lieu au Vésuve, le 13 novembre 1867; par M. P. Pisanr. 


« Je viens à l'instant de recevoir la Lettre suivante, au sujet d’une éruption 
ui à eu lieu au Vésuve le 13 novembre, et je m'empresse de la commu- 
4 ; 


quer à l’Académie : 
» Resina, 13 novembre 1897. 


» Cette nuit, minuit et demi, à droite des deux cônes de l’éruption du Vésuve de l’an- 
née passée, s’est ouvert un nouveau cratère. À la moitié du grand cône, du côté de Bosco 
Reale, s’est ouvert également un autre cratère, d’où est sorti un courant de lave. Dans la 
même direction, et précisément dans le plan de la lave de l’année passée, se sont formés 
deux autres petits cratères qui lancent beaucoup de pierres. Le cône principal est tout cre- 
vassé, par suite des fortes secousses qu’il a reçues. » 


M. ce Miisree DE LA MARINE ET DES CoLONIES transmet à l’Académie un 
Rapport du capitaine du navire le Costa-Rica, d’après lequel ce navire, se 
trouvant, le 9 juin 1867, à 7 heures du soir, par 38 degrés de latitude sud 
et 100 degrés de longitude ouest, a éprouvé une trépidation de quelques 
secondes, comme si le bâtiment avait touché sur un banc où heurté un 
corps flottant. Cette partie de l'océan Pacifique étant des plus sûres, et le 
navire n'ayant d’ailleurs aucune trace d’abordage, on a du attribuer le 
phénomène à un tremblement de terre sous-marin. 


La séance est levée à 5 heures trois quarts. E. D. B. 
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L'Académie a reçu, dans la séance du 18novembre 1867, les ouvrages dont 


les titres suivent : 

Description des machines et procédés pour lesquels des Brevets d'invention 
ont été pris sous le régime de la loi du 5 juillet 1844, publiée par les ordres 
de M. le Ministre de l'Agriculture, du Commerce et des Travaux publics, 
t. LVIIL. Paris, 1867; 1 vol. in-4° avec planches. 

Le Jardin fruitier du Muséum; par M. DECAISNE, o1° livr. Paris, 1867; 
in-4° avec planches. 

Zoologie et paléontologie générales. Nouvelles recherches sur les animaux 
vertébrés dont on trouve les ossements enfouis dans le sol, etc.; par M. P. GER- 
vais, 1° série, livr. 1 à 5. Paris, 1867; 5 livraisons in-4° avec planches. 

Mélanges de chirurgie ; par M. le Baron LARREY. Paris, in-4°, relié. 

Rapport sur l'état sanitaire du camp de Châlons, sur le service de santé de la 
garde impériale et sur l'hygiène des camps, adressé à S. Exc. le Maréchal 
Ministre de la Guerre, par M. le Baron LARREY. Paris, 1858; 1 vol. grand 
in-8° relié. 

Histoire chirurgicale du siége de la citadelle d'Anvers; par M. le Baron 
LARREY. Paris, 1833; 1 vol. in-8° relié. 

Mélanges de chirurgie; par M. le Baron LARREY. Paris; in-8° relié. 

Belation chirurgicale des événements de juillet 1850 à l'hôpital militaire du 
Gros-Caillou; par M. le Baron LARREY. Paris, 1831; in-8° relié. 

Commission hydrométrique et des orages de Lyon, 1866, 23° année. 
Lyon, 1867; 1 vol. grand in-8°. 

Histoire et légendes des plantes utiles et curieuses; jar M. J. RaMBOSSON. 
Paris, 1868; 1 vol. grand in-8° avec figures et planches. 


(La suite du Bulletin au prochain numéro.) 


ERRATA. 
(Séance du 11 novembre 1867.) 


Page 805, ligne 10, au lieu de 101 degrés, lisez 1001 degrés. 


Page 806, ligne 4, au lieu de acide hypochloreux, lisez acide hypochlorique. 


